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INTRODUCTION 
A Vanuatu, camre dans la n-ajeure partie du Pacifique, le kava joue un 
rôle culturel canparable à celui du vin en Europe méridionale. 
Aujourd'hui, le Piper mthysticum bénéficie d'un regain de faveur. 
Boisson traditionnelle à la mode et matière première pharnuceutique, le kava 
s'intègre de plus en plus dans les circuits économiques modernes, tout en 
conservant sa place dans la tradition et les échanges coutumiers. 
Notre but principal est d'examiner les divers aspects de la culture de 
cette plante à Vanuatu, d'abord par des recherches ethnobotaniques sur le 
terrain, puis par la réalisation d'essais en station à Tagabé (Port-Vila), et 
enfin par des enquêtes statistiques dans la plupart des îles du pays. 
Nous tentons par ailleurs de faire le point des connaissances actuelles 
sur cette e.spèce, dans divers domaines touchant entre autres à la botanique, la 
chimie et la pharmacologie, ce qui nous a&ne parfois à nous répéter, pour 
éviter les renvois autant que Fossible. Nous espérans que le lecteur nous en 
excusera. 
?Le Gmvernemnt de la République de Vanuatu a inscrit 2 son premier plan 
quinquennal de dévelopmt la diversification de sa prcdluction agricole et 
des cultures de rente, dont la plupart sont d'introduction europhme, café, 
cacao, Coprah( 1). Il est parfois difficile d'imposer, ccmrre cultures de 
spéculation, de nouvelles esp&..s gui ne réussissent pas toujours à s'insérer 
dans les habitudes et les traditions horticoles des Méhnékiens. 
cependant, si l'on a raison de se préoccuper du développment de ces 
cultures nouvelles, la valeur et les potentialités que représentent les plantes 
traditionnelles ont été jusqu'ici bien souvent sous-estimées. 
Le plan quinquennal recommnde à ce titre le développeront de la culture 
du kava, ce nx>t désignant aussi bien la racine du Piwr rrethysticum Forster 
que le breuvage ou la cérémonie qui accompagne son absorption. 
(1) Culture vivrikre bien avant la venue des Européens, le cocotier est aujourd’hui cultive 
pour l’exportatfon du coprah, Sa production est ersentielIement mGlan&ienne. 
(2) FORSTER J.G., 1786, Pl. Est. Ins. Oc. A!Jstr. 76. 
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Cette es$ce représente plus que la boisson traditionnelle des peuples 
d'Océanie, c'est aussi une plante médicinale aux propriétés remarquables. 
L'une des meilleures façons de développer une production consiste 
à s’assurer d'abord que le marché existe, au moins potentiellement, et que le 
producteur est motivé, c'est à dire déjà installé dans l'économie monétaire. 
Pour le Vanuatu, il existe deux marchés très différents du kava : d'une part 
le marché du kava "à boire", localisé uniquement dans le Pacifique Sud, et qui 
apparaît en très forte progression, de l'autre les ventes à l'industrie 
pharmaceutique européenne, qui restent stables. La prospction vers les pays 
limitrophes du Pacifique, en particuiier asiatiques, semble en revanche pleine 
de promesses. 
Si la flore des pays tropicaux a fourni la matière première de ncmbreux 
produits pharmaceutiques aujourd'hui synthétisés chimiquesent, la préparation 
de certains médicaments continue à se faire à partir de la plante. C'est encore 
le cas des rhizanes secs de Piper methysticum Forster, recherchés en pharmacie 
pour être transformes en Europe. La valeur ajoutée à la suite de ces diverses 
opérations représente près de dix fois la valeur du produit brut. D'où l'idée, 
déjà fort répandue, de doter les pays en voie de développement, comne Vanuatu, 
d'unités de transformation de leurs propres plantes médicinales. Cette ardoition 
suppose que l'on fasse au préalable l'inventaire des esp&ces exploitables de la 
flore nationale et que celle-ci soit bien connue(l). 
Il faut aussi éviter les absrrations, certains produits de synthèse étant 
aoins onéreux, à efficacité Egale, que les extraits végétaux correspondants. 
Dans. le cas du kava, le développement de sa culture permet aux 
agriculteurs les plus démunis des petites îles, surpeuplées et défavoris&s, 
d'obtenir à l'unité de surface un revenu supi-rieur à celui de la plupart des 
autres plantes cultivees dans un but spéculatif. 
Le rôle considérable joué par cette plante dans la société mélanésienne 
favorise le developpcnrnt de sa culture sans intervention officielle excessive. 
Le Service de l'Agriculture ayant remiandé en décembre 1981 d'accroître la 
production et les superficies cultivées, un programme de recherches 
agronaniques pur l'étude des potentialités et des caractéristiques du 
kava a été entrepris dans le but d'aider les producteurs. 
Ci! Partie du prcqramne de rectlcrche de 1 ‘L’RSTCM (P.C.) .su~ les plantes midicinnles de Vanuatu. 
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Les connaisssances agronomiques cxxxernant le kava Ptaient très réduites 
jusqu'à présent. L'étude entreprise a permis d'abord de synthétiser les données 
biblicgraphiques, d'effectuer les recherches ethnobotaniques nécessaires à 
l'évaluation du @-r?rphism de l'espèce et d'en préciser enfin les techniques 
culturales. La présente publication donne les r&sultats de ce travail(l). 
Au seuil de cette étude, nous tenons à rgnorcier tous ceux qui l'ont 
rendue possible ou qui ont participé à cette recherche : 
- MM. Douglas MXCSU, Directeur de l'Agriculture, et Earry L. WEIL-, 
Conseiller auprès du Ministre, pour leur soutien inconditionnel. 
- M. David MARSWGL, E.xpert Statisticien et Responsable du recensement 
agricole, qui a accepté d'organiser l'enquête statistique et nous a 
autoris& à en publier les résultats. 
- &PI. &to tK?&ûh et Cwm Dmq de ?*Office de Ccxmercialisation des 
produits de base. 
- Les élèves de 1'Ecole d'Agriculture de Tagabé pour leur participation 
aux essais agroncmiqucs et à l'enquête statistique. 
- M. Si.25 SKXJLÉ - GRSm, Mission de Port-Vila - dessinateur des 
planches. 
- MM. Joël BONNEMKISON et Maurice SCHXID, chercheurs à l'ORslX3M, qui 
ont accepté de relire ie manuscrit et d'en corriger ?Es irqxxfections. 
(1) Nous avons tenté ici d'élaborer une méthode destinée à étudier les espiices inexploitées 
et pouvant s'appliquer facilement à d’avtres piantes. Cette approche, à la frontière de 
l'ethnobotanique et de ?'agronomic, rcl~ve d'une discipline encore peu utilisée mais que 
nous pensons intéressante pour trower de ncwelles sowccs r’e revenus au’: agricuftems du 
tiers-monde et des pays insula.ires WI particulier. 
PREMIÈRE .PARTIE 
MONOGRAPHIE ET SYNTHÈSE BIBLIOGRAPHIQUE 
LE KAVA, UNE PLANTE OCÉANIENNE À DMENSION CULTURELLE 
La bibliographie relative au Piper methysticum For&. est très abondante 
et couvre les dmines d'étude fondamentaux d'une plante médicinale cultivée, à 
savoir les données taxonmiques, l'importance ethnologique, les propriétés 
pharmacolcgiques et les possibilites d'exploitation. Dans la Premiere partie de 
cette étude, nous présentons une synthèse des articles concernant les kavas 
cultivés et les espG?ces appar-a3Ges du genre Piper, la taxonomie du genre et la 
distribution de l'csp&e. Nous résumons les observations des ethnologues sur 
les rites sociaux du kava, en particulier dans l'archipel de Vanuatu. Nous 
tentons emuite de préciser les résultats de naabreuses analyses chimiques et 
pharmacologiques eEEect&es sur cette plante. Nous soulignons enfin le manque 
de travaux de recherches agronaniques qui pemettraient une exploitation plus 
rationnelle du kava. 
1.1 ASPEXZTS EOTANIQUE?S 
1.1.1 Données taxonomiques 
L'étude de la flore utile du Pacifique et de Vanuatu comwnc;a dès les 
premiers voyages d'exploration et de découvertes entrepris par les Européens au 
XVIIIe siècle. Le Capitaine James COOK lui.-m&ne s'est particulièrement 
intéressé au kava, aux cér&niaux, atix techniques de préparation et à son 
importance au sein des structures sociales. Daniel Carl SOL?@~DER(l) et Sydney 
PARKINSON(2) accompagnèrent COOK lors de son premier voyage sur 1'Endeavour en 
1768-1771. Ils furent tr&s certainanent les premiers scientifiques à 
s'intéresser au kava qu'ils oben.&ent pour la première fois à Tahiti (S. 
PtARKINSON, 1773). Lors de son deuxième voyage, en 1772-1775, COCK embarqua avec 
lui sur le "Resolution" deux botanistes allemands au service de 1'Pmirauté 
anglaise : JO~M Reinhold FORSTER, et son fils, Johann Georg Adam FQRSTER. 
Nous leur devons une très importante contribution à la connaissance botanique 
des îles explor&s par CCC9K à cette époque. 
C'est ainsi que la première description du kava est due à J.G.A. FoRsTF3?, 
qui lui donna le nan de Piper methysticum (l!brster, 17811, ou poivre enivrant, 
I+zhysticum étant la transcription latine du grec Mzthustikos, dérivé de methu 
qui signifierait "boisson enivrante" d'après STEXNMEXZ (1960) (3). Cette 
description n'est pas reconnue botaniqument valable. Fn eEfet, les 
échantillons récolt& par les Forster appartenaient en fait à detix es$ces, le 
kava P. methysticum, et le faux-kava Macropiper latifolium. Pour des raisons de -- - -~- 
nawnclature ex#iqu~es par A.C. SMITH (19811, la description du kava qui fait 
date est celle de F!XCXXR (1786). On trouve la description valide dans le "De 
plantis esculentis insularum cceani Austrâlis" (Forster, 1786). Les synonymes 
botaniques sont : Macropipc?r m&hy_sticum Miquel, -- Piwr decurranum Opitz, Piper 
innbrians Solander cx Parkinson et Bertero, du latin inebriare (enivrer), et 
Pipr spurium Forst. Parmi les espèces voisines, on trouve une espèce de 
E?ouvelle-Guinée, le P. torricellense Lauterb. (STERLY, 1970 et BURKILL, 1935), ~- 
le soi-disant "Rava de Honolulu", P. pukerulum Benth., et le Piper excelsum 
Forster, endémique i la Nouvelle-Zélande, applé kawa ou kawa-kawa par les 
(11 Boteniste suédois, disciple de Linné 
(2) Dessinateur des planches botaniques. 
333 "ehriusff signifie en latin : "saoul, ivre ou pris de boisson”. De même "methu" n'est pas cn? 
boisson "inbxicante", mais "enivrante" ou "inébriante" pour retrouver la racine latine 
(d'aprés GAFFIOT (F), 1934, dictionnaire latin-français, Harhctte, 37e ad. - 1283). Le nut 
anglais "intoxicating" 2 la mème sipni ficat.ion que "methystic~xn". 
Maoris, qui ne possède pas les propriétés du P. methysticum, mais dont les 
feuilles seraient utilisées sous forme d'infusion contre les maux de tête 
(STEIlWETZ, 1960), le Piper plantaqineum Schlechter, originaire du Mexique et 
qui y était utilis6 de façon similaire, le Piper latifolium, synonyme de 
Mcropipcr latifolium Forster (Forster, -~ 1791) end&nique à l'Océanie (l), 
utilisé en pharmacopée traditionnelle à Vanuatu (VI-, 1981) et dont dérive 
peut-être l'esp&e P. methysticum à la suite d'une mutation naturelle, d'une 
hybridation naturelle, ou de ces deux facteurs conbinés. Ces hypothèses sont 
discutees plus loin. Lrl m&ne remarque vaut pour P. wichmannii C.E. connu de 
~~uvelle-Cuir&e et des Iles Salanon. 
1.1.2 Description du Piper methysticum 
Le genre Piper appartient à la classe des Dicotyl&dones, à l'ordre des 
P&&ales et à la famille des Pipéracées. Il compte plusieurs 
centaines d'espèces dont une dizaine fournit ,des produits plus ou moins 
utilisés soit camre épices, soit corne drogues médicamenteuses, par exemple : 
le Piper niqrum L., une des épices les plus anciennement connues, le P. - 
guineense Schum. et Thonn. ou poivre des Ashantis, le Bétel ou P. betle, le 
Matico ou P. angustifol-, le C&&e, Piper cubeba L. ou "poivre à queue" 
originaire d'Indonésie, auparavant utilisé comme mklicanent et aujourd'hui 
came Cpice, et les poivres longs : P. officinarz IX. et P. lonqum L., deux 
espèces originaires de 1'Archipel Indien. 
Le P. methvsticum_ est une plante él&gante, buissonnante ou arbustiforme, 
qui, selon les variétés, masure de 1 à plus de 4 m de hauteur. La croissance, 
quoique lente, est souvent ccmparie à celle d'un bambou par les agriculteurs de 
Vanuatu. L'arbuste est pérenne, robuste, érigé à tiges dressées et ramifiées. 
Tiges et rameaux sont glabres et charnus. Les tiges ont habituellement entre 2 
et 4 centirrri‘tres de diamètre à l'entrenoeud et se développent à partir d'une 
couronne qui mesure entre 10 et 40 cm de larg-. 0 au collet. Les entrcnceuds sont 
cylindriques et flexueux. Ce sont les parties encore jeunes des tiges qui se 
ramifient, mais au fur et à mesure qu'elles vieillissent, elles se détachent et 
tanbent pour laisser des cicatrices caractéristiçues sur les noeuds. La 
disposition des rameaux sur les tiges peut être lévogyre ou dextrcgyre, suivant 
les variétes. A rEtErité, le plant est conpesé d'un bouquet de tiges ligneuses 
réunies en faisceaux à la base. Les feuilles sont relativemat peu abond<antes, 
fines, simples, entières, cordifonnes, alternes et pétiolées, assez grandes, de 
(1) Cks Iles Marquises à Vanuatu, e;i passant par T2hiti et fiarutcnga, 53rs inclure 1-s Iles 
Fidji ni S&!.CJ (R.C. SMITH IYb3). 
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8 à 25 cm de long et parfois plus larges que longues. Caduques et pourrissant 
rapidanent, elles sont portées par des pétioles longs de 2 à 6 cm. 
Bien que généralement glabres , certaines variétés possèdent une très fine 
pubescence sur le dessous, parfois sur le dessus, du limbe ou des nervures, 
dont les trois principales se prolongent jusqu'à l'extrémité de la feuille 
(figures la, lb, 2 et 3). Les pétioles et les stipules sont enferrrh à leur 
base dans une gaine amplcxicaule caüuque. 
L'inflorescence, axillaire ou oppos& aux feuilles (Figure 41, est un épi 
caract&i&que des Pi_&racées. Les fleurs sont petites et unisexuées, pressées 
les unes contre les autres autour d'un axe rigide. Elles sont remarquables par 
par l'absence de calice et de corolle et sont sessiles (c'est-à-dire sans 
&doncule). 
L 'espèce étant dioïw(l), les fleurs mEiles staminées se troüvent 
donc sur un plant et les fleurs femelles pistillées sur un autre. Si CUZEKC 
(1857) dit rapident que "les fruits sont monospermes", DARRAU précise en 1957 
cge : 'Yes fleurs tiles comprennent deux étamines à filet court. es bractées 
florales sont arrondies, peltées et pourvues d'un pédicelle ptirulent. 
Quant aux fleurs femelles, elles sont constituées d'un ovaire 
UnilocJlaire à style en goulot. Le fruit est une baie à une graine". 
Ces remarques sur le fruit sont étonnantes car, pour notre part, et 
malgré de nanbreuses prospections, nous n'avons jamais observé une seule 
fructification. De m&--ire d'agriculteurs égalmnt, on n'en a jamais vu à 
Vanuatu. Eenjamin D.T%ESERI'(~) représente en 1837 des inflorescences mâles mis 
aucune fructification, de m&z que Dv en 1940. Ce dernier précise qu'il 
n'a pu en observer dans aucune des plantations qu'il a visitées et signale que 
AILLEB-QQa, un Gcolteur infatigable n'a pu les représenter dans sa flore, 
plusieurs années auparavant, car elles étaient introuvables. hfin, 
&WSJX (1960) cor,Eirmz ces inforfimtions. Te!ls ces auteurs affirn-ent ne pas 
avoir c,bservé de Fleurs femelles. 
Quoi qu'il cn soit, l'al?opollinisaticn obligatoire, du fait de la 
dinécie, Fourrait être respnsable de la grande variabilité observée dans 
la dcscêndance : les multiples Lumbiriaisons auxquelles aurait conduit ce type 
de rtprccluction auraient alors donné naissance aux stocks génétiques actuels 
(voir 3.1). 
~- 
(1) Cependant mus avons observé ma seule fois ?+ Fort-Vila, en 1983, ma inflorescence de kava 
tisexuée, dcot les ovaires étaient apparerrment irznatures alors que les quelques étamines, 
brcnâtres, semblaient déjà passées. Cet fichantilion était-il une erreur de la nature, une 
chitire, nu bien, au contraire, l’expression Individuelle de la sexualité de cette espèce? 
12; ICCWS selcctar plantarun, vol; III, tab. 89, 1837. 
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1.1.3 Biokgio 
IE Pipr methysticum semble aujourd'hui incapable de se reproduire par 
voie sexuée, sa multiplication v&q&ative est assurée par la seule intervention 
de l'hoame. 
Lr? dégénérescence risque donc d'affecter le kava s'il n'est pas 
constammant cloné, mais une multiplication trop intensive peut aussi 
l'affaiblir à terne. 
~a croissance du cultivar s.effectue à partir d'un bourgeon de tige. Le 
point végetatif est situé à l'aisselle de la cicatrice des rameaux. Un rejet 
orthotrope se développe, puis apparaissent dea .- bourgeons axillaires et des axes 
plaqiotrops. De la m&e fapn, un point v6gétatif souterrain développe un 
systèms radiculaire et alimente directement la portion de tige correspondant à 
la bouture originelle qui prend rapidement un volume plus iwortant et 
ccnstitue le coeur du rhizome autour duquel de nouveaux points v&%atifs 
multiplient ensuite les parties aériennes et scuterraines de la plante. A 
Vanuatu, le poids frais moyen du système radiculaire est d'un kilo à dix mois, 
alors que le nombre de tiges est de onze et le nombre de noeuds sur la plus _ 
grande tige de dix. vers deux à trois. ans appraissent les premières 
inflorescences, spadices aux dimansions très irrégulières. La sénescence 
n'apparaît que vers 15 à 30 ans, selon les variétés. 
1.1.4 Aire de distribution et aire d'origine _- 
Le kava est une espèce cultivée, riche en variétés, dont l'aire de 
culture est très étendue dans le Pacifique. Chaque cultivar a des exigences 
bien définies et une repartition beaucoup plus restreinte C$E celle de 
l'espèce. De très grandes diff&ences existent entre les q6notyps et cette 
remarquable variabilité de caractères est accentuée par la diversité des 
climats et des multiples écosyst&mes que constituent les iles et les archipels. 
Une relation évidente Feut ainsi être observée entre les distances 
ph6notypiques et géographiques. 
Cette plante semble avoir suivi les grands courants de migration de 
1 'époque otianienne, mais son origine géographique daneure incertaine. Scn aire 
de culture était plus étendue avant la venue des Europ6ens. Les interdits 
religieux de certaines missions chrétiennes l'ont en effet restreinte à 
quelques îles. Mis elle tend aujourd'hui à s'agrandir à nouveau (voir figure 
51. 
L'oriqine du kava est une énigme c!assigue de l'ethnobotanique 
ccéanienne, qui a tenté de resoudre le prchlp&e par l'analyse des nans 
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vernaculaires de la plante. Le plus connu, kava, provient très certainement du 
mot polynésien "ava", boisson inébriante(1). Certains auteurs, tels THOMSON 
(1859-193), SEEMANN (1868-261) et STEINMECZ (1960), pensent que "kava" est une 
déformstim du mot sanscrit "Kashya" qui signifierait également boisson 
"intoxicante"(1). On admet généralement que l'esp&ce fut distribuée par l'hcme 
en Folynésie(2), et c'est ainsi que DEIXNEX (1940) explique son introduction à 
,Hawaii. 
l-1.4.1 Nms q&nérioues vernaculaires 
P. methysticum, dont l'aire de distribution est exclusivement 
limitée à 1Qcéanie (on ne le retrouve ni aux Philippines ni eh Amérique 
Centrale)(3), y est connu sous différents'rxms génériques vernaculaires, (Ncm 
variétaux : voir 2.2.). 
. En Micronésie, le kava est bu à Ponapé où on le nanm Sakau (il 
était aussi con scmné à Kosrae - RIESKNEERG, 1968). 
. En Polynésie, il semblerait que toutes les îles hautes (4), à 
l'exception de la Nouvelle-Zélande, de l'île de Pâques et de Rapa, en aient 
connu la consomation et la culture à un rmmsnt ou un autre de leur histoire 
(MARSRALL, 1976; GA'ITY, 1956). 
A Wallis et Futuna il est connu sous le nom de kava, aux Iles 
SEunoa : Ava ava, à Tonga : Ema, aux Iles Hawaii, d'où il a pratiquement 
disparu : ZWa, aux Iles Marquises : Kawa-ti, à Ni= : Xavaïnu, a WL!& : 
Ava, et à Tahiti Ava, Ava-A-m ou Evava (CUZENT, 1857). 
(1) - Voir remarque (1) p. 5. 
- Par ailleurs, ava, arva ne signifierait manifestement rien d'autre que "âpre, amer" à 
Tahiti et ailleurs en Polynésie d'apres Sterly (1970) et selon le Wavies" (1851) : 
A Tahitian and English dictionary, with introductory remarks of the polynesian language and 
a short grammar of the tahitian dialect with an appendix. 
- Tahiti, London Missionary Society's Press 
- Réédition et annexes, 1980, Ed. Haere po no Tahiti, BP 1956, Papeete. 
Cependant, Curent (1057) note qu ' "autrefois, on désignait à Tahiti sous le nam de ava tous 
les liquides qui étaient susceptibles de produire 18ivresse." et précise en 1860 qu'après 
l'introducticn de l'alcool, on distinguait deux sortes de boissons enivrantes, le ava maohi 
(indigène) et le ava-popaa (introduit). 
(2) Pourtant, rien ne prouve définitivement que le kava ait été domestiqué en Polynésie et 
notre hypothèse pencherait plut2 pour une origine mélanésienne - voir plus loin. 
!3) STERLY (1970) rappelle que tous les essais de culture de P. methysticum au Jardin Botanique 
de Singapour se sont révélés infructueux. Apies quelques temps, les plants dépérissaient 
(CU-iKILL, 1935). 
(d? James MCRRISON (réed. 1966) signaie sa presence à Tub&, principale île de l'archipel des 
Australes. Le kava y aurait poussé en abondance "sans être cultivé". 
. F Mdlanésie, il est connu sous le nom de Ya- à Fidji, 
mais n'a jamais Été cultivé en Nouvelle-Cal&ionie où il semble mal venir. 
A Vanuatu, les récits et observations diffèrent considérablement 
d'une ile à l'autre. PA!lDN (1973) rapporte que le "wild kava" CU kava sauvage 
en bichlamar(2), qui correspond au Macropiper latifolium Forster (Figure 6) par 
opposition au kava cultivé, était utilisé pour des rites magiques, tandis que 
le kava n'était jamais consanmd(3). MACDONALD (1889) précise que le kava était 
connu sous le nom de &ruh sur la &te est de Malekula. La boisson est 
consonmée presque partout, Seules quelques petite s tribus de Santa et c?'Ambrym, 
ainsi que les habitants des parties centrale et rr&idionale de Malekula ne la 
connaîtraient Fas (SWISER 1923-162) d'après E!EELY (l55Cj. Si HPRRISON (1936) 
pense qu'il était bu par la plupart des tribus de Santc, RIESEWELD (1950) 
affirme que l'ethnie "pygm&e" vivant dans la chaîne de la région ouest nén a 
jamais ccrxu 1 'usage. Dne enquête dans l'cuest de Santa rcus il rdcement appris 
que les habitants du village aujourd'hui abandcnné de Nokovoula, à 1132 m 
d'altitude, ont tou-ours ccnnu le kava, : sous le ncn de BM&. Malgré 
l'isole,ment dû au relief, la présence Cv kava dans cette regior: ne r&sclterait 
donc pas d'une intrcducticn , si l'on en croit la tradition orale. On remarquera 
n&rxmcins de fral>rAntes affinités c?e HaIohu avec d'autres noms vernaculaires de 
l'archipel. 11 est surprenant d'apprendre que selon LFS!ER (1941), la 
p-pulaticn de l'île de Raama ne boit pas de kava, alors que de memoire 
d'agriculteur on rapporte l'avoir toujcOurs connu, LO~S le nom de Malou( 
CODRIWiQN (1891) est plus Cr&ible lorsqu'il écrit qu'il n'existait pas à G~UÉ. 
(Iles Ranks), alors que RIVER.5 (1914) pense plutôt qu'il s'agit d'un simple 
abandon de sa consxrmation par la population locale. Aujcurd'hui encore il est 
tres peu ccltivé dans cette île et son introduction, CU sa réintroduction, de 
tcute évidence y est tres récente. 
Aux 11es Salomon, toujours d'après RIVERS, le kava était bu à 
Vanikoro et à Utupua, alors que selon CODRIIG'ION (1891) et THCW!3ON (1908) il 
serait inconnu ‘aux Iles Santa Cruz. FOX (1924) affirme l'avoir observé à San 
Cristobal. Un peu plus loin à Anuta , FIFZTH (1954) observe que le kava n'est pas 
--- ---------- --- 
(1) Prononcer yangona 
(2) Langue véhiculaire à Vanuatu, vair : 
CHARPENTIER > i.M. - Le Pi$;n Bislair;a(n! et le multiiing&?m2 aux NOwalleS-Hébrides. 
1977 Langues et civilisatiow à tradition orale, no. 35. SELAF, Paris. 
(3) L’étude de Paton concerne l’île d’fkqbrym. 
CA) Lest?? a crrtainemcnt obtenu de faux renseigr.?-wnts. L’époque cjtait à la r6pressian de cet 
ü~age, sui:e s’irtout au rouw.ent &hn Frwa a TJIP. 
cultive et n'a jamais été identifié sur l'île( bien que certaines traditions 
laissent pourtant penser qu'il y était consamé (FIHTH, 1970). A San Cristobal, 
les hanmas auraient bu le kava au cours des solennités acconpagnant les 
enterrements (FOX, 1925-216), d'après STERLY (1970), mais pas de façon habi- 
tuelle apparenment.(l) 
STKHLY (1970) est certainement le premier auteur à avoir recensé dans la 
bibliographie les différents nans génériques vernaculaires utilisés en 
Papouasie-Nouvelle-Guinée pur désigner le kava. Ils sont énuoérés ci-dessous : 
I-J, Iles de l'Amirauté, archipel Bismarck, Id (PAHKINSON, 1907-373); Ile 
Jacob, Haie de l'Astrolabe, Nord-est de la NouvelleGuinée, ayuw (AUFIam in 
Anthr. 1939-279); Bogadjim, Baie de l'Astrolabia, Nord-est de la Nouvelle 
Guinée, kial (WEN, 1899-266); Honguqorendu, Haie de l'Astrolabe, Nord-est de 
la Nowelle<uinde, J&r, kau (MI~%3+WIAY, 1875/76-328; 1886 a); Gande, 
Monts Bismarck, Nouvelle-Guinée Centrale, ~~EU@T&(?) (AWZWNSH8 et HOL!HCER, 
1940-401); Lac Kutubu, Nouvelle-Guinée Centrale, tc&ara&, sagainya (waki, 
k&&o) (WILLIAMS, 1940-41, XII, 58); Gcgcdara, Golfe de Papuasie, Sud-est de 
la Nouvelle-Guinée, sika (WIRZ in Nova Guinaa, 1934-453; NEVERMANN, 1938-180); 
Kiwai, Delta de la Fly, Sud-est de la Nouvelle-Guinée, pnada, g&xda, Wiriki, 
gunada @ILEY, 1925-89; LANMW-W, 1927-106, 350); Mawata, région de la 
Transfly, Sud de la Nouvelle-Guinée, kowta, g&&a (HADm, 1916-147); Orionc, 
arrière-pays Daudai, région de la Transfly, Sud de la Nouvelle-Guinée, irb 
(H.P. BEACH in HADlXlN, 1916-149); Keraki, région de la Transfly, Sud de la 
Nouvelle-Guinée, kumr (WILLIAMS, 1936-427; cf. HADDDN 1901/08, V, 100); 
N *gwar, région de la source de la rivière Torassi, Sud de la Nowelle- 
Guinée,korZr (NEVEWWN, 1938-182); Kanum-irebe, entre la basse-lorassi et le 
Mare, Sud de la Nouvelle-Gui&?, ten, 6, ka ( NEVERMANN, 1938-184; 1939-8); 
Je-nan (Jei-anim), haut-Maro, Sud de la NouvelleGuinée, bïkwe (NEVEWAW, 
1938-182; cf. NEV&NN, 1942); Marind-anim, Sud de la Nouvelle-Guinée, 
uatî, wsti. (WIRZ, 1922/25, III, 192; -, 1938-184); 
Maklenga et Jilmak, à l'Ouest des Marind-anim, Sud de la Nowelle-Guinée, 
jéliki OWWRMANN, 1938-188); Jabga, à l'Ouest des Marind-anim, Sud de la 
Nouvelle-Guinée, dikoi, jéliki (NEVEZWGNN, 1938-188; SEEQENTI, 1965-49); Ile de 
(1) D’après WHITMCRE, T.C. - 1966 - (Guide to the Forests of the British Solomon Islands 208 
p., Oxford Univ. Press)., aucun 6chantillon de Pi er meth sticum n’avait été récolte aux 
Iles Salomon, 2 la date de cette publication. 6?%ë phclure I’absence du kava, 
mais c’est au molns une indication de sa rareté dans cet archipel, 
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Kanolan, Sud de ia Nowelle-Cuin&, ta, lx??, tui (NWERMWN, 1938-188); Ile 
Frédéric-Henri, Sud de la Nouvellei;uinde, t&, ix%e, td& tigm (NEVEWWN, 
1938-190; SRRPENII, 1965-49); Fleuve Mapi, Sud-Ouest de la Nowelle-Guinée, 
w&hi, k&i (NEVEfUANN, 1938-lS8); Région Bimndele, pingi (CHINNERY, 1922-24). 
Par la suite, RRUNI'ON(1) se base SLE les affinités linguistiques 
pour expliquer la distribution du kava à l'intérieur de la Papuasie 
Nouvelle-Guinée, de &ne qu'entre la Melanésie et la Poly&sie. Selon cet 
auteur, la situation n'est pas très claire en Papouasie, mais les affinités 
sont si frappantes entre la quarantaine de nans recensés qu'aucun doute ne peut 
subsister sur la réalité d'anciens contacts ou échanges à l'intérieur de la 
grande île. 
Sur la côte Saclay, au nord-est, on le narre I@I ou KIZU; au sud, 
à l'embouchure de la rivière Fly : KuIEta ou Gamda (r.kwmmN, 19271; chez 
les Marind-Amin dans la province de l'ouest : Wati; un peu plus au nord, chez 
les Samo : 0ya (SHAW, 19811, tandis qu'en Irian-Jaya, partie occidentale de la 
Papouasie, on le connaît sous le na-n de : Wqhi,bari,ticpa,iJca~~,dikoi, 
et uati (voir BRDNIQN 1.c.). 
Il est relativement aisé de dresser la carte des zones, actuelles et passées, 
de culture de la plante, mis il est plus difficile de l'expliquer. Plusieurs 
voies de recherche peuvent être suivies pour tenter d'élucider la question. 
1.1.4.2 Première voie de recherche de l'aire d*origine du kava : 
Les affinités linguistiques 
La majorité des auteurs, les ethnologues notassent, attribuent au 
kava une origine polyn&ienne,(2). Cette hypothèse nous ssmble peu probable 
pour plusieurs raisons. Ia dispersion géographique du kava résulte toujours, 
nous l'avons vu plus haut, de l'intervention de l'hcxme qui en véhicule en &ne 
t(a'aps le nan. Dans toute la'partie du Pacifique où la présence actuelle du kava 
nous se&le liée à une introduction à partir d'îles poly&iennes, la plante 
est canue sous divers vocables d'affinité polynésienne. Mais en Nowelle- 
Guinée, OÙ il est traditionaellenwt consczn& par certaines tribus montagnx&s 
qui, aujourd'hui encore, n'ont que très peu de cmtacts avec la côte, le kava 
porte des appellations très différentes. 
(1) BRUNTON, R. - 1984 - Kava drinking: the problcm of its distribution. 
Canmunication personnelle. 
(2) SEEMAMJ affirmait ainsi (1568-261-262) dans la Flora Vitiensis que "le kava n'est pas 
cultivé dans les Iles exclusivement habitées par des Papousfl, ce qui sous-entend "par des 
Mélan&+iens*~. 
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Le mëme phénc&ne est observé 5 Vanuatu , au nord de la frontière 
bio-géographique de Vaté( Dans les îles du sud qui ont ccnnu une forte 
influence polynésienne, le nan vernaculaire générique du kava est apparemment 
introduit, tandis que dans le nord, il diffère beaucoup et nous semble 
typiquement mélanésien. Les déncminations du sud de l'archipel ont probablement 
été introduites lors de contacts inter-insulaires(Z) et leur répartition géo- 
graphique correslzcnd à Vanuatu à celle du kava mâché. 
La dispersion des cultivars et de leurs noms semble plus confuse 
et plus atanis&a en Mélan&sie qu'en Polyrésie. En effet, la consommation de 
cette plante, et donc sa culture, y sont très localisées. Le phéna&ne peut 
s'expliquer en partie par la grande disponibilité de superficies à cultiver, 
mais aussi sans doute par un bien plus grand cloisonnement culturel et 
politique en Mélanésie. Il pourrait être aussi la conséquence d'un abandon de 
l'usage du kava dans certaines nrjicns, suivi de sa reprise à la suite de 
nouveaux contacts. 
Dans la mesure ou la présence du kava semble résulter toujours de 
l'intervention de l'hcrrme, l'approche linguistique permet de délimiter deux 
zones principles, celle ou la plante s'appelle Ycava", en Polynésie et 
jusqu'au sud de Vanuatu, et celle où il porte des nans génériques mélanésiens, 
au nord de Vanuatu et en Nouvelle-Guin&e. Mais d'autres facteurs doivent égale- 
ment être appréciés. 
1.1.4.3 Deuxième voie de recherche de l'aire d'oriqine du kava : 
Les miqrations de peuplesent dans le Pacifique 
Le kava peut être classé ‘parmi les cultures vivrières au mhte 
titre que les plantes à tubercules. Il devrait donc avoir suivi les mânes voies 
d'introduction et de distribution que l'ensemble des plantes alimentaires en 
Océanie aux époques Pr&-euro&snnes, selon un mouvement d'ouest en est, 
'abondamment canmsnté par de ncmbreux auteurs. 
Certains historiens, RIVER.9 (1914), pensent que le kava fit 
partie des premières plantes cultivées introduites par les Mélanésiens. 
(1) SCHMID, M. 
- 1975 - 
- La flcre et la végétation de la partie dridionale de l’archipel 
des Nouvelles Hébrides 
Phil. Trans. R. Soc. Lond., t?. 272:329-342 
(2) Sur les 179 langues 
polynésienne : 
et dialectes recensés par TRYON, D.T. (19761, cinq sent d’origine 
Aniwa, Futuna, Mele, Fila, Makatea, et se trouvent tous localisés dans le 
sud ou le centre de l’archipel. Ces migrations sont généralement datbes d’il y a environ 
sept siècles, et préc&dent de peu l’âvénement du Royawne de Roymata (voir GAPANGER, 1972). 
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Le Rétel se serait ensuite substitué au kava dans certains cas, carme aux 
Iles Salcnon par exemple. CHIhmY (1922, d'après STERLY, 1970) montre par 
ailleurs que dans certaines réyions de Papouasie, le kava et le bétel sont 
consom& ensemble. Cela peut être interprété coam un stade intermédiaire, si 
la substituticn du premier par le second a effectivement eu lieu. Dans une 
telle hypothèse, l'origine du kava se situerait en Papouasie Nouvelle<uinée. 
1.1.4.4 Troisième voie de recherche de l'aire d'origine du kava : 
Les qrands centres de danestication 
Pcologiquemnt, le kava est une espèce sciaphile qui apprécie 
l'altitude. Son environnement naturel est la forêt cabrophile sub-tropicale. 
Dans ces cmditions, il est douteux qu'il soit originaire des îles hautes de 
Polynésie(2), et l'histoire du kava débuterait plutôt en Papuasie 
Nouvelle-Guinée. Plus une île est proche de l'un des grands centres de 
dmestication et d'évolution biologique com le sud-est asiatique ou 
l'archipel indo-nalais, et plus il y a de chances que les espèces rencontrées 
suT cette île en soient originaires(3). Le kava semble très hybridogène et de 
forne. variables. Il présente de très nombreux clones, mais peut-être 
existe-t'il encore des formes séminifères sur son aire d'origine ? A Vanuatu, 
l'ancienneté de cette culture est démontrée par la multitude des variétés 
existantes, en nombre supérieur, à notre connaissance, à celui des divers 
cultivars connus ailleurs. Le Vanuatu fut probablement depuis longtemps un 
centre d'amélioration et de multiplication des meilleures variétés. Leur 
distribution fut assurée plus tard vers 1 'est par les Polynésiens qui 
sillonnèrent le Pacifique à l'époque pré-européenne. 
Avec RIVER? (1914, Vol. 2., p. 255) nous pensons que la 
consommation de kava était un phénom?ne typiquanent Mélanésien mis que 




Il ne faut pas confondre la "noix de bételB* ou noix d’arec, fruit de l’aréquier - Areca 
catechu - et la “feuille de betel” - Piper betle. En fait, le masticatoire employé dans 
certaines régions de Papouasie et aux Iles Salomon est composé d’une noix d’arec enveloppée 
dans me feuille de Piper betle, l'ensemble étant appelé **bétel**. 
O’aprés la canpilation de DAHL, A.L. (1980 - inventaire des écosystémes de la région du 
Facifique Sud, Nounea, document technique n0.179)~ cet écosystème.est relativement rare en 
R?&‘$le, par comparaison avec la Melanesie ou il est relativement frequent et plus 
. 
Le genre Piper est représenté par un nombre tr6s inportant d’espèces en Inde et dans le 
Sud-est asiatique. Le probléme posé par la détermination exacte du centre d’origine des 
Piper se complique du fait de la présence de Piper dans d’autres centres d'origine 
vaviloviens, africains ou américains. Mais en ce qui concerne une espèce cultivee résultant 
soit d'une hybridation naturelle soft d'une mutation sélectionnée, il est logique qu'elle 
soit originaire d'une zone géographique riche en espèces apparentées du m5me genre. Dans ce 
cas, la probabilité que le Kava soit originaire de Polynesie devient tres faible. 
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Le Piper methysticum Forst., ccsme la plupart des plantes 
cultivées, est une forme dérivée d'une espèce sauvage fertile. Sa ressemblance 
est grande avec l'espèce Macropiper latifolium Forster. Ce "faux kava" présente 
une morphologie trés similaire et pousse a Vanuatu à la mnière d'une 
adventice. Le nctnbre des variétés de kava à Vanuatu et l'abondance du 
blacropiper latifolium, présent à diverses altitudes dans la plupart des îles de 
l'archipel, représentent de sérieux arwents pour rechercher une filiation 
entre ces deux esp&zes et proposer ce pays canw le centre ou l'un des centres 
de domestication de Piper methysticum. Cette hypothèse reste à démontrer, voir 
aussi 1.1.1. 
Par ailleurs, là où le kava est connu par des mythes d'origine, 
il est probable que la plante, ou l'usage de la plante, aient été introduits ou 
inventés à un moment donné. Dans ces légendes apparaissent diverses sortes 
d'explications, attribuant l'origine du kava à des dieux, à des esprits ou à 
des hanmas disparus, ou encore à des animaux, tel le cochon en Nouvelle-Guinée, 
le rat aux Iles Fidji (RIFSENFELD, 1950-370; SIERLY, 1967-111) et à Vanuatu. 
h Nouvelle-Guinée, chez les Marind-anim, le kava serait issu des 
poils axillaires d'un démon-cigogne dont les pattes ressembleraient aux tiges 
noueuses de la plante (NSVERJ~, 1938-186), d'après STERLY (1970). Dans le 
centre de la même Ile, près du lac Kutubu, le kava serait sorti de terre là où 
séjournait l'"hom~ souterrain" Waki. Selon d'autres versions, c'est le 
"grand-hônme" ou big-mari Sagainya ou Tokorabu lui-même gui serait ressorti de 
terre sous forma de kava (WILLIAMS 1940/41, XII, 58-609) d'après STKRLY (1970). 
A Fidji, dans l'île de Vanua-Levu, le 'kava aurait fait son 
apparition sur la tomba d'un prince "Ranggona"~ mort peu 'de temps auparavant, 
perpétuant son sc,tivt-.lir par le non "yanggona" (HCCART, 1952-127) d'après STERLY 
(1970). 
L'un de nous (PC) a d'ailleurs retrouve à Vanuatu un mythe 
d-origine identique pour Solanum aviculare(l), une solanacée autralienne 
manifestement introduite, dans l'île de Tanna, près d%niou. Un p&e avait 
perdu son fils Iaukes et aurait vu en rêve le fruit de la plante dans le lit du 
petit mort. Après son réveil, il aurait trouvé la graine, l'aurait plantée et 
aurait donné à la plante le non de Ning-ah-iaukes, "arbre de Iaukes". 
Les mythes d'origine du kava à Pentecôte et Tanna sont exposés en 
2.2.3.-l et -2. Ceux de Tanna nous intéressent particulièrement, parce qu'ils 
(1) PC 1601 (Fleurs. Port-Vila et Nou+a). 
désignent cette plante contre le successeur d'un "faux-kava" qui pourrait être 
Macropiper latifolium, en tant que matière première pour la préparation de la 
boissm. 
Quoi qu'il en soit, si ces légendes ne donnent pas d'explication 
certaine, elles s'accordent avec l'idée d'une origine mélanésienne du kava, 
idée que partage également A.C. SMITH (1981-59) : "L'origine de Piper 
mathysticum est incertaine, mais (la plante) était probablement indigène en 
MEtlaisie orientale ou peut-être aux Nouvelles-Hébrides...., c'est certainement 
l'une des premières plantes que les migrants auraient emportée avec eux à 
l'origine" (notre traduction)(l). 
1.2 LA PRJS'ARATION ET LES EEWXS DU KAVA 
1.2.1 Historique 
Le Piper methysticum a joué un rôle inportant dans l'histoire des 
sociétés du Pacifique et connaît aujourd'hui un regain d'intérêt de la part des 
pq>ulations océaniennes, soucieuses d'affirmer leur identité culturelle. 
L'océan Pacifique et ses myriades d'îles attirèrent très vite 
l'attention des ethnologues, peut-être plus que les continents. Des leurs 
premières observations, les chercheurs ont voulu savoir de quelles façons les 
autochtones avaient accès aux "paradis artificiels". SCHULTFS (1979) explique 
ccmmant HOFEMAN, se basant sur la première classification des drogues de LEMLN, 
distingue plusieurs catégories et qualifie le kava de narcotique et 
d'hypnotique. Il ne s'agit ni d'un hallucinogène ni d'un stupéfiant. Ia 
précision est importante, car elle permet de mieux canprendre l'esprit 
convivial qui entoure l'absorption du breuvage. Cette atmosphère ne pourrait se 
créer si le kava était à classer parmi les drogues, définies d'après les nonnes 
pharmacologiques actuelles, donc provoquant l'accoutumance et l'assuétude à sa 
consarmation. 
De tous les scientifiques qui se sent intéressés aux 'effets 
ressentis par le buveur de kava, LENCN (Phantastica, 1927-237) est certainemont 
celui qui en a fait la plus belle description : 
"Lorsque les doses ne sont pas trop fortes, il s'établit, sans 
excitation physique ni psychique, un état d'insoucianœ 
heureuse, de bien-être et de contentement. Au début, la parole 
est légère et facile, l'ouïe et la vue sont aiguisées, aptes à 
(1) Nous venons de montrer que l'ancêtre du kava est très probablement Piper wicl-rnannii c.~., 
originaire de Papouasie Nouvelle-Guinée, 
CAEALION, J. LEVESQLE, à paraïtre). 
des Iles Salomon et de Vanuath(II.ËBT, P. 
percevoir des inpressions assez délicates. Le kava adoucit les 
caractères. Jan-ais les buveurs ne deviennent coléreux, méchants, 
querelleurs ou bruyants, ccxrfre cela arrive avec l'alcool. Les 
indigènes et les blancs considèrent le kava CCMW moyen 
d'apaiser la douleur morale. Gn garde le contrôle de la 
conscience et de la raison. Hais lorsqu'on en absorbe des doses 
plus fortes, les mzsnbres deviennent las, les muscles semblent 
échapper aux ordres et au contrôle de la volonté, la démarche 
devient lente et mal assurée, les sujets ont l'air à moitié 
ivres. On sent le besoin de s'étendre. Les yeux voient les 
objets présents, mais ne peuvent ni ne veulent les identifier 
exactement. Demême, l'oreille perçoit les sons sans pouvoir 
ni vouloir se rendre compte de ce qu'elle entend. Peu à peu les 
objets deviennent de plus en plus imprécis. I.e buveur succanbe à 
l'épuisement et éprouve l'envie de dormir qui danine toute autre 
impression. La sannolence le gagne. 11 finit par s'endormir.... 
. . . Le satmeil est analogue à celui de l'ivresse alcoolique et 
Le sujet ne s'en laisse arracher que de mauvais gré. Lorsque les 
doses sont modérées, il s'établit de vingt à trente minutes 
après l'absorption du kava. Il dure environ deux heures, 
quelquefois m&ne plus longtemps, et jusqu'à huit heures. La 
durée dépend du degré de l'accoutumance du sujet. Lorsque le 
breuvage est concentré, c'est-à-dire lorsqu'il contient beaucoup 
d'él&ents résineux, l'ivresse est beaucoup plus rapide. On 
trouve les buveurs couchés à l'endroit où ils ont bu. Avant de 
s'endormir, ils peuvent être pris d'un léger tremblement 
nerveux. Pendant le sam-eil, la sensibilité est diminuée. Aucune 
excitation ne préccède ces syn@&es". 
P-ç observations sur l'état des buveurs furent d'ailleurs 
realisés dès les premiers voyages. Déjà COOK remarquait que des doses 
importantes absorties par des membres de son équipage provoquaient chez ces 
derniers des phénomkes narcotiques analogues à ceux de l'opium. J.G. FORSTER 
(?777), qui s'intéressa de très près au canportement des buveurs, écrivit au 
sujet de cette boisson : 
"qu'elle est blanchâtre, insipide ou a en quelque sorte le çcût 
d'une infusion I&$re de poivre". 
Lien que LEWIN (1886) prétende être le premier a avoir étudié le 
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kava, c'est en réalité au pharmacien de marine CUZENT (1856) que l'on doit la 
première étude détaillée sur l'usage et la symbolique du kava, chez les 
habitants des îles Marquises(l). Il devait d'ailleurs reprendre une partie de 
cette étude dans plusieurs autres publications (1857, 1858, 1860, 1861, 1873) 
où il fit une description détaillée des modes de préparation et de leurs 
significations sociales. LEWSN reste néaruroins le premier à avoir écrit une 
monographie sur le kava (1886). 11 précise notasment qu'on ne peut faire de 
distinctions entre les grands groupes ethniques du Pacifique (Micronésiens, 
Mélanésiens et Polynésiens) quant à la ConscrraFation du breuvage. L'effet 
recherché diffère cependant d'un archipel à l'autre. GAILUX (1962) remarque 
qu'à Putuna(2), où le kava a probablement été introduit depuis Tonga, l'usage 
traditionnel s'accanpagne d'un cérémonial rigoureux, très hiérarchisé, tandis 
qu'en Mélanésie, Papouasie et Vanuatu, l'absorption quasi-quotidienne de kava 
vert a pour objectif d'atteindre un état d'ivresse(3). VAN VEEN (1938) 
mentionne par ailleurs que certaines tribus de Papouasie boivent aussi une 
sorte de thé à base de feuilles de kava alors qu'habituellement seules les 
racines sont consanGes. 
L'usage le plus fréquent du kava est celui d'une boisson 
essentiellement rituelle et sociale, grâce à ses propriétés soporifiques et 
anxiolytiques. A Hawaï, toutes les classes de la société en consannaient 
pour se délasser. HANDY (1940) pense, en accord avec PUKIJI (art. non daté) et 
contrairemant à certaines opinions, que le kava n'était pas interdit aux 
classes inférieures, mais que les nobles buvaient plutôt en signe d'hospi- 
talité, les prêtres à des fins rituelles et ésotériques, et les classes 
défavorisées pour le délassement obtenu. Il semble qu'à. cette époque la 
production de kava ait éte très forte et que si certaines variétés étaient 
consenrées pour des usages spécifiques, les plus sombres étaient destinées aux 
cérémonies. 11 existe à Tanna, par exenple, un "kava de guerre" que l'on ne 
boit que la veille des hostilités (EONNEMAISON, comn. pers.). Voir aussi en 
2.2.3.1 le nan‘ de la variété "Tribal" qui fait penser à "T&balan", "faire la 
guerre" (Annie WALTER, coma. pers.). 
(lj iJpe longue polémique eut lieu sur les premiers travaux de chimie concernant le kava. Elle 
est évoquée en 1.3.2. 
(2) Iles Wallis et Futuna, ou Glallis et Horne, ou Uvea et Futuna. 
(31 Cet argunent est en faveur d’une origine mélanésienne du kava. Lorsque I’offre suffit 
largement à la consomnation, i 1 est inutile de ritualiser à l’extrême cette dernière. Ainsi, 
si le kava pousse moins bien en Polynésie, 
îles, la production était faible, 
ou si à l’arrivée des Polynésiens dans leurs 
il a fallu restreindre la consommation aux grandes 
occasions. Le fait qu’en Mélanésie le kava soit une boisson sociale plutôt que rituelle, est 
probablement dû à son abondance. Cependant, il reste vrai que le kava mélanésien a, toujours 
une signification religieuse. Il fait cowwniouer avec Ie monde des morts et du surnaturel. 
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En tant que présent rituel sur l'autel de la famille, le kava 
était offert aux esprits des ancêtres , ou aux dieux tel le "protecteur requin" 
(HANDY, 1940). Dans certains cas, l'offrande se faisait par l'interr&diaire 
d'un médium gui le buvait au non de l'esprit invoqué. Ie kava était donné 
occasionnellement aux 'voycults" qui le ccntemplaient et le buvaient "afin de 
produire la passivité ou la transe souhaitée" (HANDY, 1940). Dans ce cas il 
était donc utilisé canne hypnotique. C'est toujours le cas à Tanna pour les 
"cleva" ou guérisseurs (BONNEMAISON, 1985-717). Le kava servait aussi en 
Polynésie Centrale pour provcqusr "un état d'âme serein" (FRASER, 1954). Dans 
l'île d'Dea, dont la culture est semblable à celle des %es 8arnoa, le kava 
était bu délibérémant pour stimuler l'inspiration (HANDY, 1927). THCMPSON 
(1902) rapporte la mêne utilisation pour Niue. A Hawaï, les grands prêtres 
en buvaient pour "fortifier les esprits" lors de leurs invocations et GATlYR 
(1956) signale une utilisation similaire aux îles Marquises. A Tanna encore, on 
en boit pour trouver l'inspiration des chants et danses de la coutume 
(JZCNNïWAISON, 1985). Il en est de m%ne dans le nord de Vanuatu; un "faiseur de 
chansons notable, George Poe de Maew, . . . se préparait la veille au soir . . . 
par le kava et l'invocation . .." (CRCWE, 1985). 
Les Tongiens du village de Pangaï considéraient ce breuvage bénéfique pour 
les gens bien portants, mais le déconseillaient aux malades. Ils en buvaient 
généralement de façon modérée, disant gu'un hccn-e adonne au kava s'affaiblit, 
devient paresseux et a des ennuis de ménage par "négligence de ses 
responsabilités"(l) (BFAGLEHOLE, 1941)(2). 
Welles que soient les îles considérées, le cérémonial et le mode 
de préparation, le kava était, probablement à cause de ses propriétés, conson& 
en fin de journée et toujours avant le repas, jamais après. Il est curieux 
d'apprendre gue C03K aurait souvent vu des 8anoans en prendre plusieurs fois 
dans le courant de la matinée (IEWIN, 1886). Aujourd'hui un tel usage appa- 
raîtrait incohérent, sinon impensable, sauf les jours de fête. 
le kava est un phénanène social spécifiquement océanien que 
l'influence européenne a parfois considérablement bouleversé. D'après LEWIN 
(1927, réed. 1970), la culture du kava avait largement diminué en 1830 à Tahiti 
où "il n'était plus possible de se procurer un seul exemplaire de la plante et 
(où) beaucoup d'indigènes ne la ccmnaissaient même plus de na-n. A cette époque, 
(1) Qu'en termes galants ces chose-18 sont dites. 
(2) Dans certaines Iles, le kava a la réputation d’entraîner l*impuissance, ce qui n'a jamais été 
prouvé, voir le chapitre 1.3.1, ethobotanique. 
on en trowait encore à Raiatea, Moorea, aux Tuamotu et aux Marquises". 
Cependant, CUZENT avait réussi à faire récolter 12 cultivars différents, entre 
novembre 1854 et mai 1857, dans l'île de Tahiti (CUZW, 18571, probablement 
avec l'aide de quelques vieux guérisseurs. Si laffirmstion péremptoire de 
LEWIN est fausse, il reste vrai que le déclin du kava est contexporain de 
l'essor de l'alcool et que les deux phénanènes sont liés. Les restrictions 
imposées par certaines églises ont eu parfois un effet inattendu, celui de 
favoriser les ventes de spiritueux. 
A Vanuatu, cette hostilité vis à vis du kava fut surtout le fait 
des missions presbytériennes, pentecôtistes ou adventistes(1) (GUIART, 1956; 
GAJIUSEK, 1967; BRLTKIDN, 1979; GRECCRY, 1981). Une nowelle venue à Vanuatu, 
l*Eglise Roliness Fellawship, vient de reprendre à son canpte l'interdiction du 
kava, mais aussi du tabac et de l'alcool. L-S catholiques, au contraire, ont 
"soutenu" le kava. Les pères maristes l'ont toujours bu avec leurs voisins et 
continuent à le faire. Les anglicans semblent avoir pris la même attitude. 
Certains auteurs, tel RIVERS (19141, ont consacré au kava uns 
part imprtante dans leurs études sur lahistoire de l'Cc&anie. A l'époque pré- 
européenne, les modes de préparation et surtout les rites de consommation 
différaient en fonction des îles, parfois à l'intérieur m&e d'une île. 
Les différences de culture, de dialecte et d'ethnie orientent direct-t le 
contenu et la nature de ces c&&roniaux. Alors que dans certaines régicns les 
traditions et lesrites liés au kava sont conscwés, dans d'autres l'influence 
européenne et l'active nivelant@ de sa civilisation n'ont laissé subsister que 
l'envie de boire le kava. 
1.2.2 La drcmuet2) 
Un plant est rarement d&aciné avant d'avoir atteint 2 ou 3 ans 
d'âge. L'organe le plus ir@ortant est ici le rhizane (figure 7). Il est noueux, 
épais, parfois tub&eux, pourvu de racines atteignant jusgu'à deux mètres de 
long et filiformes à leurs extrémités. Suivant les pays, il est consanr& frais 
curn-e en Papouasie, à Vanuatu, aux Iles Wallis et Futuna, ou sec ccnms aux Iles 
Fidji, Samoa et Tonga. lorsgu'il est frais , il pèse de 5 à 50 kg[3) selon l'âge 
(1) FQ;e~t~s~e;8tlstes s’entend : 1Tglise “Apostolic Church” ou f*Assembly of God”, et par 
: les SDA ou “Seventh Day Adventists”. 
(2) Drogue au sens pharmaceutique de matiére premikre, et non au SC% pha~acologique de 
substance provoquant l’accoutunance et l’assuétude. 
(3) Nous avons déraciné (V.L.) à Port-Vila, un kava âgé de 4 ans, cultivé sur un terrain très 
sablonneux et dont le poids du rhizome frais était de 132 kilos. 
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et la variété. Après dessication à l'air jusgu'à poids constant, il ne pèse 
plus gue 20% de son poids initial (45% d'après CUZENT, 1860) 
Les fractions de racine grattées et s&hées, ncnmées "wka" à 
Fidji, peuvent peser entre 800 g et 5 kg. Elles sont débitées en morceaux 
mesurant 3 à 10 cm de long et 1 à 5cm de diamètre. Le rhizcme et la base des 
tiges sont également caurercialisés (sous le non de "lewna" à Fidji). Le 
produit sec, de forme longitudinale, est ridé et porte les cicatrices des 
racines. Extérieurement jaune-gris, il varie à la cassure du blanc au jaune 
scrnbre en fonction de sa teneur en principes actifs , contenus dans une résine 
jaune citron. 
La portion centrale est poreuse avec une tille iqortante 
(fig. 7); les vieux rhizcm-es sont reconnaissables a leurs nanbreuses alvéoles 
et fentes causées par la destruction de leur parenchyme. Racines et rhizomes 
ccmprtent une multitude de fibres ligneuses,,ainsi que de l'amidon en quantité 
supérieure a 60%. Aux alentours du centre de la moëlle, constituée de cellules 
à amidon, se trouvent des plaques de tissus vasculaires et ligneux alternant 
avec de petites cellules également remplies d'amidon(3). Une telle drogue n'est 
pas conscwable telle quelle. 
1.2.3 Les modes de préparation 
Il existe deux modes, de préparation différents selon que la 
racine est employée fraîche ou sèche. Très simples dans leur principe, ils sont 
d'une efficacité remarquable en permettant l'extraction facile des constituants 
chimiques, respectivement par mastication ou par broyage suivi de macération. 
Aujourd'hui il n'y a plus guère que dans le sud et le centre de Vanuatu, ainsi 
que dans certaines tribus de Papuasie, gue la racine fraîche est encore 
n&hée. Cette technique était très répandue en Polynésie et à Fidji au début de 
lëre euroeenne, mais elle fut abandonn& sous l'influence des missions qui 
trouvaient Pa pratique peu hygiénique. Le kava y est désormais préparé par 
broyage suivi de macération de la racine fraiche ou sèche. 
NOUS ferons donc une distinction entre les rrcdes de préparaticn 
utilisés dans le Pacifique en général , et à Vanuatu en particulier. 
1.2.3-l Les modes de préparation du kava dans le Pacifique 
A Tonga au début du siècle dernier, les racines vieilles ou 
jeunes étaient, une fois débarrassées de l'écorce, coupées en morceaux puvant 
tenir dans la bouche (BFAGLMOLE, 1941). A Fidji elles étaient broyées sur une 
pierre et réduites en fragments gui étaient ensuite mâchés, par des homres ou 
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des femnes, mais surtout par de jeunes garçons ou filles nantis de fortes 
mâchoires. Ils ceuvraient jusqu'à épuisatwnt et les buveurs faisaient attention 
à ce que rien ne soit avalé. 
m Nouvelle-Guinée, dans les Iles de l%mirauté, entre autres à 
L~U, la plante était cultivée et la boisson préparée avec la racine mâchée 
(PARKINSCN, 1907-373) d'après STJBLY (1970). 
De nos jours, à Fidji, aux Iles Wallis et Futuna, Samoa et Tonga, 
le kava est préparé d'une manière beaucoup plus hy@énique, notazment en 
grattant le rhizcme puis en le broyant entre deux pierres, dont un petit galet 
au saur& concave. Additionné d'eau fraîche, le mélange est exprimé ensuite au 
travers des fibres du stipe de feuilles de cocotier(l) formant un filtre appelé 
"fau" aux Iles Samoa (A. KRAMER, 1902). Cette tâche doit être acconplie par une 
jeune fille, vierge de préférence, préalablement "purifiée" pour l'occasion par 
lavage des mains et des poignets (SIEINMETZ, 1960). D'après JXB@ER, le 
cér&ronial, très rigoureux aux Iles Samoa, voulait que la jeune fille, assise 
en tailleur sur une natte, poitrine nue, des fleurs soigneusement disposées 
dans sa coiffure et les hanches enveloppées d'une jupe de fibres 
vCgétales, représentât l'inage de la beauté, sensée atténuer l'iapression 
laissée par la préparation du breuvage. 
Dans la plupart des îles du Pacifique, la cérémûnie, obligeant 
les jeunes garçons et filles à mâcher les rhizanes de kava, est désornais 
interdite par la loi. Aux Iles Hawaï, vers les années 1850, des lois furent 
votées pour interdire l'absorption de kava en dehors de tout contrôle ou avis 
médical, mais elles furent rarement appliquées à la lettre. A Fidji, "bien que 
le gouvernement ait interdit de mâcher la racine pur des raisons hygiéniques, 
cela se fait encore fr+uemnent pour les réunions ordinaires, car on pense que 
ce procédé donne une meilleure boisson , mais il m'a été dit que dans la coutume 
locale, il a toujours été interdit de préparer le kava des cérémonies par 
nûchage" (SPENCER, 1943-32). A Fidji, une fois la mastication achevée, la jeune 
fille déposait ses bouchées dans un grand bol appelé "tanoa" où elle finissait 
de les malaxer et où elles macéraient avant d'être filtrées et distribuées dans 
les coupes individuelles appelées "bila" (STENMEPZ, 1960). 
D&s que l'eau est versée sur le kava, broyé ou mâché, ccmmance le 
cérémonial, fait habituellement d'incantations adressées aux dieux ou aux 
morts, mais qui pouvaient varier considérablement d'une île à l'autre 
(STEINUIETZ, 1960). Lorsque l'eau est restée suffisamment au contact des 
(1) Sorte de gaine située à la base des pdtioles. 
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bouchées mastiquées et les a bien imprégnées, on retire du breuvage le résidu 
végétal ainsi lessivé. Chaque participant à la cérémonie boit dans son propre 
récipient constitué d'une demi-noix de coco en procédant à nouveau à des rites 
particuliers. GAILu>T (1962) a très précisément décrit le cérémonial d'un kava 
royal à Futuna(l). Dans la société futunienne, le kava est symbole de pardon. 
La coutume veut qu'une racine soit apmrtée à la personne offensée ou lésée 
pour se faire pardonner. Ici aussi le mcde de préparation par mastication a 
disparu, à la suite de l'intrcduction en 1930 de la technique du broyage par un 
missionnaire. le cérémonial futunien a toujours lieu en présence d'un grand 
rraîtie qui dirige les différentes étapes de la préparation et finit par juger 
si le kava est "!zon ou bien trop fort". Came & Fidji, aux Iles Sama et à 
Tonga, le breuvage autrefois prgparé par mastication était bu uniquement par 
les ho-s adultes et constituait un rite qui faisait partie intégrante de la 
vie religieuse et sociale. 
Boire est essentiel à l'occasion des fêtes; c'est un signe 
d'hospitalité dont le rituel diffère toujours éno rm&ent d‘une culture à 
l'autre. Boire le kava est donc plus un rite qu'un acte de "débauche". 
1.2.3.2 IL?S modes de préparation du kava à Vanuatu 
Alors que le kava est d'abord séché puis broyé à Ponape, Wallis 
et Futuna, Samzi, ironga et Fidji, le kava est toujours consan& frais à 
Vanuatu, parfois après mastication. Cependant, d'après BARRAU (1957), "a l'île 
Aoba (Ambre) et dans certains villages de l'île Malekula, la racine sèche est 
aussi en usage". 
I.e kava est cultivé et consoné dans la quasi-totalité des îles 
de l'archipel (fig. 8); les rituels et les ircdes de préparation sont variés. Il 
est absorbé après mastication et rracération dans les îles d'Anatom, Tanna, 
Futuna(2), Aniwa, Errmngo, Nguna, EMe, Tongoa, Tongariki, Epi et Paama. Dans 
le nord de l'archipel, à Pentecôte, MaeW, Ambae, Santo(lf), Bmks et Torrès, on 
le prépzxe par broyage, à l'aide d'une pierre de corail, sur un plateau en 
bois. 
11 serait m%ché &galement dans le Sud-ouest de Santa, à Malekula 
et Efate (CODRIRZION, 1891, SPEISER, 1923, GUIART, 1958) d'après STERLY (1970). 
(1) Iles Wallis et Futuna 
(2) Futuna de Vanuatu 
(3: f;l;st très surprenant de-constater que les habitants de l’ancien village de Nokovoula 
1132 m) dans la chaine montagneuse de 
tion’!Expédition août 1985). 
l'ile préparent le kava par mastlca- 
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A Tanna le kava est préparé et bu en camwnauté dès .le coucher du 
soleil. La préparation et le cérémonial ont été abondasment décrits par GRAy 
(1892), GUIAFQ (1956) et BoNNEMAIS0N (1975 et 1985). Une hiérarchie et 
une répartition très strictes des tâches s'établissent entre les hanres 
présents au Wmrmal(1). 
Il s'agit d'une activité exclusivanent masculine. Les jeunes 
adolescents, circoncis, c'est-à-dire reconnus ccnrre des membres à part entière, 
de la ccsmunauté masculine, mâchent pour, les personnes plus âgées tandis que 
lihôte prépare le kava de son invité. Si deux individus sont d'un rang ou d'un 
statut social équivalent chacun prépare le kava de l'autre IBCXWEMISON, 1975). 
"@cher son propre kava serait chez un étranger une marque d'incorrection, chez 
un hatms du lieu, une façon de manifester ce jour-là une indifférence tempo- 
raire envers les relations sociales" (GUIART, 1956). On ne boit dcnc jamais 
seul le kava puisqu'il s'agit d'un geste convivial et religieux grâce auquel le 
buveur se sent relié à ses ancêtres. "Ainsi par les racines du kava chaque 
soir, quittent le monde, les hommes de cendre et d'arbre qui retournent au 
fcmd des âges" (EURAND, 1973). 
A l'aide d.'u.ne machette, le rhizare est d'abord débité en petits 
tronçcns qui sont ensuite grattés au couteau pour enlever le gros des impuretés, 
puis frottés avec des bourres de noix de coco pour les nettoyer complètement. 
Les morceaux sent alors soigneusement mâchés et chaque bouchée est recrachée 
sur une feuille de bourao, Hibiscus tiliaceus, posée à mêwa le sol. Le broyat 
obtenu est alors déposé à l'int&ieur d'un stipe de cocotier et humecté avec de 
léau fraîche. Le premier filtrat nad “body blcng kava"(2) est récupéré dans 
une demi-noix de coco dont le contenu est de 100 ml. Les marcs fortement 
exprtis sont appelés %&asV'(3) et servent à la préparation d'une deuxième 
tasse dont l'effet physiologique est moindre. Le goût est fonction de l'âge du 
plant conscn& et surtout des différentes variétés utilisées. 
L'odeur du kava est forte, caractéxistique, mais pas désagréable. 
La majorité des insulaires apprécient plus le kava pour son arÛne que paur son 
goût qui est âcre et astringent. Tous les buveurs, mêne les plus habitués, font 
la grimace et secouent la tête lorsqu'ils absorbent la poticn. L'absorption se 
(1) En bichlamar : lieu où l’on boit, que l’on nomne Yiwayim à Tanna en langue Nvhaal (appelee 
aussf Imréang, No. 173, par TRYON, D.T. 1976) d’apr&S GUIART, 1956. 
(2) “Le corps du kava”, ou le premier jet d’extraction, contenant 1 ‘essentiel des principes 
actifs, en bichlemar. 
(3) V&sidu, d&heP, en bichlamar. 
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fait en silence et d'un seul coup. Dès qu'elle est terminée, le "nun Tanna" 
doit expxtorer bruyamment. C'est le tamafa, sorte de prière traditionnelle et 
publique adressée aux ancêtres, oi1 le bweur prononce fréquemTent un voeu 
personnel. Puis il va s'asseoir près du feu pour "écouter Le chant du kava"(1). 
A ce murent-là deux attitudes opposées se manifestent, soit par le silence 
ccnufe c'est en général le cas 2 Tanna , soit au contraire par la conversaticx7 
ccnure on peut le remarquer dans le nord de Vanuatu. EKINNEMAISON (cann. pers.) 
dit qu' "à Tanna chacun alors s'isole des autres, devant quelques braises et 
fwne sa pipe. Un grand silence s'établit alors sur la place de danse que 
traversent seulement les enfants qui apprtent leur coupe aux bweurs. Trop de 
bruit ou de lumière en effet risquerait de "tuer le kava"(2), et chacun se 
concentre sur l'effet ressenti". Dans le nord de l'archipel, c'est au 
contraire, d'après CRCWE (1985), "le mcmrnt des conversations sérieuses, pour 
parler histoire et mythes, politique et sujets d'intérêt profond pour les 
hommes. Cela peut sanbler illusoire, mais sous l'influence du kava, on a une 
sensation de grande tranquillité et un éventail de pensées tel que les 
problèmes les plus inextricables paraissent pwoir être résolus". 
Nous avons pu vérifier ces affirmations, comme chacun peut le faire à Vanuatu, 
au nakaxral. 
Le kava est, à Tanna, devenu le symbole de la réaction sociale 
face à l'int.ransige&ce des missions presbytériennes qui s'efforçaient d'en 
interdire la consaroMtion(3). C'est ainsi que les adeptes de John Frum mais 
aussi tous les groupes coutumiers boivent chaque jour du kava. m 1956, alors 
que Tanna canptait environ 15.000 habitants, GUIART recensa 233 natils, OU 




“Ressentir l’effet”, en bfchlamar : harem sirg sing bltxg kava, ou harem kava. 
“élimine l’effet”, en bichlamar. 
La consommation du kava a été interdite en divers endroits du Pacifique. HawaI a ét& Cité 
au chapitre précédent. 
En Irian-Jaya l’adninistration hollandaise promulga en 1935 une ordonnance interdisant la 
culture, la possession et le commerce de kava. Cette interdiction fut levée en 1957 
(SERPENT~. 1962-59) d’aprés STERLY (1970). Le cas de Vanuatu a été évoqué ci-dessus. 
D’autres éxemples pobrraient être cités. 
Par contre, si l’interdiction aux femmes de boire le kava n’est pas légale, elle est 
coutwnière. Aux Iles Fidji, ce n’est qu’au début du siècle que les femmes venaient d’être 
autorisées à le faire (TKMSDN, 1908-213-346) d’aprés STERLY (1970). 
Chez les Marind-ariim, dans le sud de la Nouvelle-Guinée, les femes âgées boivent 
occasionnellement le kava (NVERMANN, 1938485) d’apr&s STERLY (1970). Il apparalt donc que 
cette prohibition n’était pas systématique chez tous les peuples buveurs de kava, mais 
c’était le cas à Vanuatu, B da rares exceptims pr&s. (Voir texte ci-dessus). 
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ccnmunautaire. le nanbre de ces places de danse semble avoir considérablement 
augmenté aujo'urd%ui, pour dépasser probablement le chiffre de SOO(1). 
Assez curieusement, au Sud de Tanrm et à Aneityum, les fesmes 
peuvent boire du kava qu'elles se préparent mutuellement, mais il est difficile 
de dire de quand date ce phéncx&ne, unique dans l'archipel. Il semble 
d'ailleurs que ce soit une pratique très ancienne. 
D'après GAJDUSEX (1967), de toutes les iles du Pacifique où l'on 
cons- le kava, Tongariki(2) est celle où cette consomnation atteint son 
msxinnm~. Il s'agirait d'un canportement relativement récent, explicable par le 
fait que l'absorption du kava n'a jamais rencontré de forts interdits religieux 
dans cette île car aucun missionnaire presbytérien n'y a jamais résidé. Ià 
aussi, le kava est mâché, mais il n'est filtré que lorsque le repas est prêt, 
car on préfère manger immédiatement après l'absorption de cette boisson. Ce 
trait se retrowe d'ailleurs à Tanna. GAJDUSM s'est intéressé aux effets du 
kava sur le carportement sexuel des bweurs. D'après les feanes interrogées, 
les bweurs ne rechercheraient pas les rapports sexuels après absorption de 
kava. Il rssnarque par ailleurs que, contrairement au fait observé dans d'autres 
îles du Pacifique, la population n'augmente pas à Tongariki et suggère qu'il 
s'agirait donc d'un intéressant moyen de contrôler la natalité. DAM-BAKKBR, VAN 
DE GRWT et LWKEN (1958) ont également soupçonné Le "wati", cccne il est ncnr& 
dans cette region de la Papouasie Nowelle-Guinée, d'être l'une des causes 
probables des ncxnbreux‘cas d'infécondité dans l'ethnie Marind-Anim. Cependant 
les essais entrepris en laboratoire n'ont jarrais pu le d&rontrer, et rien 
n'empêche les partenaires de se' retrouver dans la journée, c'est-à-dire dans 
les jardins, pour faire ce qu'ils n'ont pas fait la veille. 
De très fortes associations existent à Vanuatu entre les pouvoirs 
religieux attribués au kava et certains actes de magie. Les Big Nan&as, un 
groupe du nord de l'île de Malekula, faisaient des libations devant les crânes 
de leurs ancêtres pour favoriser la fertilité de leurs fermes (DBACON, 1934). 
Leur mode de préparation du kava semble très proche de celui de Tanna en ce 
sens qu'un certain nombre d'hommes mâchent pendant qu'un adolescent circoncis 
prépare la boisson (HAP-RISON, 1937). D'apr& = ALLEN (1964), les gens d'Aoba(31 
(1) De ncxnbreuses places de danse ont en effet été “rouvertes” depuis, a la suite de la 
croissance démographique, mais aussi du renouveau de la Coutume sur cette Ile (BOk?EMAISON, 
1985). L’ile se compose de 115 ou 116 grands groupes ?ribawP, appelés localement niko ou 
pirogues, et chaque niko contfent de 5 à 10 "places de danse” (yimwaylm) correspondant à w, 
petit patriclan organisé autour d’une place de danse (BONNEMAISON, comn. pers.). 
(2) Groupes des Iles Shepherd. 
(31 Aujourd’hui Ambae. 
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pensent gue les 0pGrations magiques sont plus efficientes lorsque les acteurs 
sont sous l'effet du kava. RIVERS (1914) observe qu*aux Iles Torrès, des 
invocations sont faites juste avant de boire , à la memoire d'un ancêtre, tandis 
que LAYARD (1942) précise qu'à Vao, ilôt du nord-est de Malekula, si l'on ne 
bwait pas de kava, sa racine était utilisée dans plusieurs rites religieux. 
Du nord au sud de l'archipel, les modes de préparation, autrefois 
rigoureusement codifiés par la coutuse, tendent à évoluer et à se ressembler de 
plus en plus. Si la consoanation du kava est un fait communautaire à Tanna, 
dans les Iles Ranks cette boisson était préparée , et l'est encore dans certains 
cas, par un seul dignitaire de haut rang (RIVWS, 1914). Il en est de m%-e au 
sud de l'île de Pentecôte, mais le responsable de la préparation est plus 
simplement l'hôte, alors qu'au nord on se répartit en deux groupes, dans chacun 
desquels une personne prépare le kava pour un buveur de l'autre groupe, choisi 
en fonction de ses affinités. La préparation se fait par broyage du kava frais 
à l'aide d'une pierre de corail et sur de grands plateaux en bois. Lorsque ces 
plateaux sont anciens, ils sont parfois couverts d'un dépôt gris-vert qui peut 
être très épais et que l'on retrowe parfois au fond des demi-noix de coco 
servant de coupes. Ce dépôt est ccnstitué de la substance résineuse dans 
laquelle se trouvent les principes actifs. Il arrive que certains buveurs 
râclent le fond de leur plateau et mélangent ce dépôt à de l'eau fraîche, 
constituant ainsi un breuvage dent les effets sont intenses, en raison de sa 
très forte concentration en principes actifs. 
1.2.4 Effets ressentis par le buveur de kava 
I.,a racine fraîche préparée par mastication ou broyage fournit un 
breuvage verdâtre et laiteux, considérablement plus actif que la boisson grise 
obtenue à partir de 10 racine sèche. Avant que LEWIN n'entreprît ses études sur 
la plante, il était ccsmun&ent admis que seul le mode de préparation 
déterminait l'effet ressenti. On pensait qu'au cours de la mastication, la 
salive transformait en sucre l'amidon contenu dans la racine et que la 
fermentation de ce sucre produisait de l'alcool. L'auteur a démenti cette 
théorie (LIWIN, 1886) : "Il est vérifié que cette opinion est fausse en toutes 
ses parties". 11 a été toutefois démontré (STEINMEIZ, 1960) que la préparation 
par broyage donne une boisson bien moins forte, et d'activité différente, que 
la m&hcde par mastication, le principal facteur déterminant la force de la 
boisson étant le degré de division du principe actif résineux. VAN VEZN (1938) 
observe que pour être active, la drogue doit être finement émulsionnée dans 
l'eau au rnwlen de salive, de lécithine ou d'huile afin de disperser les 
principes actifs. La mastication permet donc en m&e temps de réduire le 
rhizcw en de minuscules particules et de disperser la résine pour obtenir 
ainsi l'effet narcotique recherché. Les principes actifs, insolubles dans l'eau 
(VAN VEEN, 1938), passent sous forma buvable grâce à cette Émulsification. Cela 
explique que la boisson préparée par simple macération du rhizane broyé soit 
pratiquement inactive physiologiquanent. Elle est cependant très désaltérante 
et bien des Européens y prennent goût. D'après L??%?IN (1927-238), le kava le 
plus fort de Fidji était celui de l'île de Rotm où les gens s'armsaient à 
enivrer les marins de passage. A Fidji, cette boisson a en partie remplacé le 
thé dans les bureaux,(BAFGBAU, 1956; NAIDU, 1983). Le kava gratté, broyé et 
macéré est absorbé avec modération et a une action essentiellement narcotique. 
La‘préparation n-est jamais conservée que très peu de tenps. L'habitude est de 
manger un peu ensuite, mais un excès de nourriture entraînerait des nausées et 
de toutes façons l'agpétit est alors réduit. Au sujet de ce typa de breuvage, 
LEWIN mentionne “qu'une ligueur de kava bien préparée, prise en petite 
quantité, ne donne lieu qu'à des mcdifications agréables de la manière d'être. 
C'est alors une boisson légèrzrement stimulante qui aide à supporter les grandes 
fatigues. Elle r&zonforte apr&s des efforts fatigants, éclaircit les idées, 
aiguise les facultés cérébrales... si l'on a absorbé suffisamrtent de ces 
éléments actifs, il donne lieu à des phénc&nes narcotiques particuliers". 
S!cEIW!ZJ!Z (1960) les décrit carwe une paralysie du système 
nerveux par réduction de l'activité spinale plutôt que cérébrale, suivie d'une 
stimulation et d'une paralysie musculaire affectant plus particulièrenent les 
marbres inférieurs. Le kava réduit le rytlnne cardiaque puis stimule et ralentit 
la respiration. Par opposition à l'alcool, il n'affecte nullement la capacité 
de réflexion avant la venue du sommeil. Certain buveurs prétendent n&e qu'il 
aide à réfléchir. Si la dose absorbée est trop élevée, la vision est affectée, 
les ppilles se dilatent et ne réagissent que très lertement à la lumière. Le 
sujet souffre alors de photophobie (STEIIWWZ, 1960). Les cas de diplopie, 
vision dédoublée, ne sont pas inconnus (EONNFWQSON, cm. pers., et l'épouse 
de l'un de nous, P.C.) traduisant une paralysie oculanotrice temporaire. 
Dans certaines tribus de Papouasie Nouvelle-Guin&, les fem-es 
absorbent du kava frais pr&paré par mastication C~TUIXZ anesthésique lorsqu'elles 
se font tatouer (STEINMETZ, 1960). Elles en boivent aussi de grandes quantités 
lorsqu'elles sont en état de grossesse, surtout juste avant l'accouchgnent, 
canez galactogène. 
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Les propriétés du breuvage ainsi préparé ne manquent pas. Ses 
Princ&es actifs favorisent le scmeil et la décmtraction msculaire. Une 
demi-noix de coco de certaines variétés de kava suffit pour provoquer en une 
dani-heure un profond sommeil sans rêve. Pour un soporifique, c'est une 
excellente performnce. Le lendemain le sujet se réveille en parfaite condition 
et a totalement récupéré sa forma physique et mentale. Il n'y a pas de 
séquelles analogues à celles de l'alcool pour peu que les quantités absorbées 
soient raisonnables. Contrairment aux affirmations de LEWIN (1886), qui dit 
que "du pint de vue de son influence orale sur l'individu, cette passion se 
canmrte ccme l'alcoolisme, la morphincmanie et d'autres passions", le 
phénanène d'accoutumance semble en r&lité extr&mnent réduit. 
Par ailleurs, LEWIN se refuse à attribuer "... à l'usage du kava 
les maladies cutanées des insulaires de 1'Ccéan Pacifique, en particulier, un 
état d'exfoliation écailleuse aboutissant à un aspect parcheminé de la peau"; 
il s'agit bien là pourtant d'un effet secondaire désagréable de l'absorption 
chronique de kava. Il est aujourd'hui bien d&ontré que l'absorption trop 
fréquente de ce typs de breuvage provoque des lésions cutanées et un 
dessèchenrnt de l'épiderme, véritable exanthème dont les plaques de type 
urticarien sont très prurigineuses. Ces réactims sont observés seulement chez 
les grands bweurs, et s'expliquent par les propriétés des principes actifs du 
kava. Ce sont des LAC!lQNES apparentées aux lactones sesquiterpéniques, 
"allergènes capables d'infliger de sévères eczéms... Ce qui .provoque 
l'agressivité de ces substances, c'est la présence d'un groupe 
alpha-méthylène-butyrolactone qui les rend aptes à se fixer sur les protéines 
cutanées et à former ainsi facilement des antigènes ccmplets, qui provoquent la 
suite de réactions biologiques conduisant en fin de cmpte à l'épisode 
allergique"(l). Ces lésions cutanées, ncm&es kani. kani à Fidji (F'RATER, A.S., 
1958) disparaissent si les quantités absorbées sont réduites et si une cure 
diététique est suivie: h fait le phénomène ne concerne vraiment que les 
bweurs prédisposés à l'allergie. Dans certains villages de Vanuatu, les 
buveurs invétérés sont reconnaissables à leurs yeux injectés de sang et à 
l'apparence ulcéreuse de leur peau. Ces sympt&nes sont très souvent. 
diagnostiqués, à tort, cm étant ceux de l'ichtyosarcotoxism(2), problème de 
santé publique'dans le Pacifique Sud. 
(1) BENEZRA, C. et DUPUIS, G. 
1062-1072. 
- Sept. 1903, L'allergie de contact, la Recherche, 147 : 
(2) Ou ciguatera, 
maritimes. 
cwrwnément appelée "gratte? en Français dti Pacifique et des Tropiques 
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Ces effets secondaires sont rares quand la boisson est préparée 
par broyage de la racine sèche suivi de macération dans l'eau. Ccm~arativcment 
à l'autre &thale, celle-ci fournit une boisson awréciée, mais dépourvue 
d'activité physiologique majeure , notamwnt si elle est très diluée. Malgré le 
caractère souvent peu hygiénique de ce type de préparation, aucun effet 
pathologique majeur n'a pu lui être attribué. Le dernier effet secondaire à 
mentionner ici est l'état d'apathie permanent dans lequel se trouvent les 
grands buveurs et qui les empêche de s'alimanter convenablement. Mais, plutôt 
qu'un effet secondaire, i 1 s'agit là d'une consequence de la grande place prise 
par le kava dans la vie des buveurs chroniques. Prise sans excès, cette boisson 





et soporifique, elle calma le consommateur, contrairement à 
ROLJ3 SCCIO-CIlLTUREL DU PIPSP MIZL'HYSTICDM EN OCEANIE 
Le Kava, offrande rituelle 
Les populations d'Océanie qui connaissent le kava considèrent 
d'abord cette plante conne une offrande rituelle, ou encore ccmne mode de 
paiement ritualisé. De cette conception sont nés les divers usages de la 
plante. 
De ncmbreux auteurs ont ccnmenté le rôle du kava et nous n’y 
reviendrons pas ici. Par contre, et avant de passer en revue les différents 
usages de cette plante, il semble utile d'examiner son importance symbolique 
dans les coutumes locales, en particulier dans les traditions mélanésiennes de 
Vanuatu et de Fidji. h effet, la réputation médicinale du kava nous paraît 
être, au moins à l'origine, un corollaire de son activité narcotique et de son 
rôle dans les cycles d'échanges entre les honmes , et surtout entre les hommes 
et les dieux. Pourquoi le kava s'est-il vu ainsi privilégié? D'autres espèces 
végétales possèdent aussi ce rôle de présent coutumier à Vanuatu. C'est le cas 
des ignames en particulier. mis le kava est seul à poss&ler un rôle aussi 
preéminent et dans des circonstances aussi variées. Cette plante a donc été 
nettement distinguée des autres, et nous supposons qu'elle le fut à cause de 
ses propriétés pharmacologiques. En offrant du kava aux dieux ou aux esprits, 
l'honne se les concilie, et en buvant cette boisson, il peut se rapprocher du 
monde surnaturel. Cela fait penser au titre parfaitemont éloquent que SCHIJLTES 
et HOFWWN (1980) ont trouvé pour leur livre sur les "Plantes des Dieux"... 




Si le kava est connu depuis longtemps de Polynésie, par la 
littérature des premiers voyages scientifiques dans le Pacifique(l), il n'en 
est pas de même pour la Mélanésie, et en particulier pour Vanuatu(2). MAC 
GILLIVRAY ne signale son existence à Futuna, dans les ex-Nouvelles-Hébrides, 
qu’en 1853. Sans récolter d'échantillon, il note au détour d'une énur&ration de 
plantes alimentaires ou utiles vues probablement près d'un village : %mong the 
more rerwzkable plants not before alluded to (Cccoa-nut, Bread-fruit, reed-like 
grass, yam, taro, Horse-tara, kava, etc...) . ..II (MAC GILLIVHAY, 1854). 
Le premier échantillon botanique connu de Vanuatu est dû à 
D. LEVAT qui le récolte à Port-Vila sous le non de "kaw"(?l), (GLJILLAUMIN, 
1919). 
Le second herbier est trouvé en 1928 à Ienakel, Tanna, par 
KNExJSKI(4) : "le "n%ava" fournit la boisson enivrante du même nan" 
(GUILLA~IN, 1932). 
A cette @que la monographie de CUZENT sur le kava de Polyn&sie 
était déjà vieille de soixante-dix ans. 
Citons encore une erreur de détermination(S) et l'échantillon No 
&NH 50(G) peur montrer que cette plante n'a pas attiré les botanistes de 
passage à Vanuatu. F3n général d;ailleurs, les botanistes pensent perdre leur 
tenps en Scoltant les espèces banales ou cultivées. 
Les autres échantillons connus de Vanuatu sont le produit du 







DRAKE DEL CASTILLO (1886) peut recenser a cette époque 15 échantillons de kava, dont 6 de 
Tahiti, 5 de Hawaï, et 1 des Iles Marquises, 
en 1826, LESSON avait déjà renarqut5 que 
Fidji, Wallis et Tonga. Et 61 ans auparavant, 
“la plante la plus active est celle qui fournit 
l’ava”. 
FORSTER (1781) note sa pr6sence à Vanuatu, mais emporte un échantillon de Macropiper 
latifoliun. Voir 1.1.1. 
0. LEVAT, sans numéro, 1883, Port-Vila au bord de la mer, “kawa” 
(Muséun de Paris) 
S.F. KAJEWSKI, NO. 119, 6-3-1928, Tanna, Lenakel (Arnold Arboretum) 
(MuséLin de Paris) 
1. et 2. BAKER! no 15, 
“mvüIko”, 
Z-11-1983, Santo, Hog Harbour, 90 pieds d’alt., forêt humide, 
(Dritish Museum), est determiné conma Piper meth sticun Forst. dans l’article de 
CUILLAUMIN (1938-559). Il s’agit en réalité de Macr 1 er 
latifoliun d’après la détermination de A.C. 
. l~$$TZ2oliun (L.f.1 Miq. forma 
SMITH a ‘Her ler du British Museum en 1975. 
Estenons à remercier ici Mr. P.S. GREEN, Honorary Research Associate au Jardin botanique 
et ?J I’Herbier de Kew, pour avoir bien voulu vérifier au British Museum la détermination de 1’Herbier érifier Mi 
GUILLAUMIN qui ne cadrait pas avec le non vernaculaire, ni avec la présence de fruits sur 
l’échantillon cité par BAKER et BAKER (1936-508 et 510). 
CHW ME LEK, Royal 
Anatam, Neiroura 
Society Expedition to the New Hebrides (R%H), no 50, 19-7-1971, 
(Kew; Nou&a, en fleurs, Port-Vila, en fleurs) 
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Contrairement aux botanistes, le5 ethnologues ne s'intéressent 
.pas aux plantes mais à leur signification. C'est à VI& (1981) que l'on doit 
la première description d'un usage médicinal du kava, associée au dép& d'une 
plante en Herbier(l). Viennent ensuite Chanel SM(Z), et l'un des auteurs 
(V.L.)(3) qui récolte Piper wichmsnnii (CDC.), aussi appelé wael kava dans 
certaines îles de Vanuatu, et que nous pensons être l'ancêtre possible du kava. 
A ce jour, le nanbre des échantillons de Piper methysticum 
récoltés à Vanuatu s'élève donc au chiffre de cinq, ce qui est bien peu par 
canpsraison à la quantité d'articles et de publications qui citent cette 
plante(4). 11 est probable que d'autres herbiers de kava de cet archipal 
dorment ici et là dans des collections dont personne ne canait l'existence. 
La première référence à un usage du kava de Vanuatu paraît être 
celle de CODRIIGION (1891) : pour "faire la pluie et le beau temps". Nous 
reviendrons sur cette pratique magique plus loin. Si l'errploi de cette plante 
pour la préparation d'une boisson est citée plusieurs fois par la suite, en 
particulier par GUILLWMIN (19321, (1954) et EWWAU (1956), il faut attendre 
CI.HART (1956) pour les autres utilisations, et VIENNE (1981) pour les deux 
premières indications médicinales de cette espèce, à Motlav. 
Finalement, en canpxant et canplétant les informtions rémies 
par les botanistes et les ethnologues, et en examinant les données agronomiques 
et chimiques, il est possible d'arriver à une meilleure connaissance de cette 
plante cultivée. 
. L+Z Hava dans la coutume de Vanuatu 
Sur le rôle de la plante à Vanuatu, l'inventaire sociologique de 
GUIART (1956) en énu&re les différents centres d'intérêt. 
A Tanna, cette plante est présente, sous une forme ou sous une 
autre dans la plupart des rituels sociaux et magiques. Ainsi, c'est sous la 
forme matérielle de cochons et de pieds de kava que se font la majorité des 
paiements rituels pour la capture des tortues, et autrefois de cadavres pris 
aux ennemis. les racines de kava servent aussi à rétribuer la fabrication des 
(1) B. VIENE, sans nunéro, Iles Banks, 1972, *%aqevarus~* (stérfle : Noméa) 
(3) V. CEBOT, no 1, 10-4-85, Tongoa, m wichannii C.CK,., aimablement déterminé par le Dr. 
CKW Wee Lek, Sydney, que nous tenons à remercier specialement ici (en fleurs : Paris et 
Port-Vila). 
(4) Il en est de même pour les Iles Fid i. 
mens récoltés dans cet archipel. J 
A.C. SMITH ne peut recenser, en 1981, qw 6 spéci- 
Vo r aussi WHITMCRE (1966), remarque p. 11. 
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aigrettes cérémonielles ou kmriya, la mise en oeuvre et la réalisation des 
magies aimosphdriques censées influer sur les éléments, et évidement aussi des 
demandes de médecine traditionnelle. Cette liste n'est pas exhaustive et montre 
que la demande de kava est toujours très forte et qu'elle accompagne tous les 
grands mcments de la vie sociale. C'est d'ailleurs dans cette m&ne île de Tanna 
qu'a étE développée une technique spéciale de culture du kava, permettant 
d'obtenir des racines plus allongées et partant, plus esthétiques, pour les 
échanges coutumiers. le produit ainsi obtenu est relativement protégé des 
n&mtodes et la surface du rhizome et des racines plus blanche et plus 
régulière que celle des kavas ordinaires. La partie supérieure, enflée sur 20 à 
40 cm correspond au rhizcm et la racine elle-même peut alors atteindre deux 
mètres de long. Ce&?l&a topnga (GLJIART,l956)oukavatabunga (BONNEMAISON, 
1985) est planté dans un tronc de fougère arborescente évidé, place 
horizontalement ou verticalement d'après GUIART. Aujourdhui la deuxièrre 
solution semble seule encore employ&e. 
Si le kava cultivé selon la technique courante peut être bu par 
tous les hcemes, il n'en est pas de &e pour le NekZva w qui est aussi 
le kava du dieu Ir?watiktiki, invoqué pour les magies agraires. Dans ce cas-la, 
ce sont les maîtres du Nek%a topmga qui ritualisent la consormetion de 
la plante ainsi cultivée. Eux seuls peuvent en briser la racine et en 
distribuer les fragments qui seront ensuite préparés corws d'habitude. Il 
senble que des pierres et des negies agraires spécialis&% existent pur cette 
culture. GUIAFU (1956) cite deux détenteurs de la magie du ?@&a tqJunga. 
Ces informations montrent que la culture et l'usage du Piper 
methysticum étaient largement répandus à Tanna vers 1952 et que la demande 
etait importante. Aujourd'hui encore, en 1985, le Service Phytosanitaire de 
Vanuatu voit passer régulièrement du kava de Tanna expédié à l'étranger par des 
particuliers, et de temps en tanps des NekZva tom emballés dans des feuil- 
les de pandanus, prêts à être envoyés en cadeau en Nouvelle-Calédonie ou en 
Australie. 
Si le rôle du kava ccnuna moyen d'intercéder auprès du monde 
surnaturel est particulièrtnlent évident à Tanna, il est &galenent perceptible 
ailleurs à Vanuatu. CGDRIKTGN (1891) donne des recettes de magies 
atmosphériques recueillies à Maewo et loba , ou Ambre, pour faire venir au choix 
le soleil ou la pluie. Il en est de m&ne à Tanna où l'association du kava avec 
telle ou telle plante chasse les nuages ou bien les fait accourir. D'autres 
nugies identiques concernent l'état de la mer, les tremblements de terre, le 
tcnnerre, les vents etc... 
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h outre, d'après BONNfiMAISON (cam. pers.) chaque magicien de 
Tanna, et tous les grands homes, "big-men", de l'île le sont peu ou prou, 
n'officient avec leurs pierres et plantes magiques qu'après s'être copieusement 
abreuves de kava. Les guérisseurs notammant, ou "cleva", ne boivent alors, tout 
canms les magiciens agraires, que du kava. L'état second dans lequel ils se 
trouvent leur permat de cammiquer avec les esprits, de trouver les secrets de 
la maladie et de les guider dans la recherche des médecines appropriées. 
A Malekula, le kava trouve une utilisation dans les rites pour 
l'obtention du plus haut grade du Rinangki, ou dans ceux du mgho-tilatme 
("making mari"), (DEXCN, 1934-337-746) d'après E+XERLY (1970). 
Dans le dcmaine de la guerre, le kava utilisé à bon escient 
devait permettre de se rendre invisible, ou invincible, ou encore invulnérable, 
et de retirer ces avantages aux ennemis. 
Les magies de fécondité sont connues à Tanna, et chez les Big 
Nambas à Mallicolo, came cela a été dit plus haut. 
L'inverse était possible aussi et chacune de ces magies a scn 
corollaire négatif. La magie de féccndité, si elle est mal menée, peut 
indisposer l'esprit ou le dieu invcqué et provcquer la st&ilité. Envoyer de 
mauvais sorts est possible aussi, et là encore, le kava jouait un rôle de 
premier plan. A 'Bnna, par exemple, on prononçait le nom de celui dont on 
voulait la mort, après avoir bu le lcava, lors du hmafa, c’est-à-dire lorsqu’an 
recrache la dernière gorgée du liquide. La magie noire alors s ‘exerçait, 
l'esprit auquel on s'adressait , recevait le message et a&anplissait sa besogne 
UZCmmruSON 1985, et cana. pers.). 
'. Papuasie Nouvelle-Guinée 
m t+ouvelleSui.&e, la divination par le kava existait aussi, 
pour favoriser la croissance des plantations, accorder le succès à la chasse, à 
la pêche et à La guerre, ou pour ramener l'âme errante d'uh mlade UJNMMfW, 
1927; RILFY, 1925; HNSWN, 1916) d'après !3TERLY (19701. 
11 semble en avoir été de n&ne à Fidji. Le père RCXJGIm (1907) 
rapporte un ensemble de croyances confirmant l'importance du kava dans les 
actions entreprises pour rentrer les esprits et se concilier les dieux : “Un 
esprit vient-il tracasser une famille en la frappant de maladie, vite on fera 
un festin (et kava) et on 1'oEfrira avec prière à l'esprit de s'en aller". 
Pour éviter de s'aliéner un esprit, matérialisé sous la forno 
d'un reguin, il faut "jeter à l'eau du kava et des vivres en (le) voyant 
paraître", canms offrande ou exorcisme, appelé "contreopération" par RODSIER. 
(Il semble que le requin soit considéré parfois ccsme 1,'origine mythique de 
certains clans de Fidji, cccme c'est également le cas à Vanuatu.) 
"C'est certainement pour de semblables raisons qu'à l'arrivée (au 
retour) du jardin, on trempait le bec du pieu à igname(1) dans le bassin de 
kava, avant de se servir soiinême". 
"Au cours de la préparation du kava, il ne fallait pas faire 
jaillir de gouttes, car la direction qu'elles prenaient pouvait désigner un 
voleur ou un nenteur". 
A Fidji toujours, se retrouve le rôle du kava dans la divination. 
Xe devin boit du kava, dort, et en rêve voit le coupable de quelque méfait, 
voleur ou sorcier". . . . Ia divination ne se faisait pas forcément au cours du 
sommeil, après avoir bu du kava, mais aussi en lisant dans le kava. 
D'autres gestes magiques ou "tabu" existaient à Fidji. Ainsi, il 
était interdit de boire chaud pendant la période de plantation du kava sinon la 
plante séchait sur place. 
(D'après KXWEMAISCN (coma. pers.), dans certaines places de 
danse de Tanna, personne ne doit toucher aux braises d'un feu lorsque les gens 
boivent du kava, sinon une mort subite endeuillerait l'un des mcrnbrej du groupe 
local.) 
A Fidji toujours, "boire du kava dans un plat risquait de faire 
tcrnber la barbe du buveur. Il ne fallait pas se rincer la bouche après avoir 
mMié la racine, sinon la boisson risquait de se changer en eau claire(21, ni 
répandre une seule goutte à terre au cours de la filtration, ce serait la mort 
prochaine de quelqu'un dans l'assistance". 
Ces indications de ROUGIER peuvent sembler déplacées et inutiles 
dans le contexte de cette étude du kava de Vanuatu. Elles ne sont évoquées ici 
que pour montrer que le code de bonne manière existait en relation au kava et 
que celui-ci est bien au centre de la vie sociale traditionnelle. 
RCXXIW présente d'ailleurs quelques usages médicinaux de kava 
qui sont cités plus loin. 
La lecture de SPENCER (1941) apporte des conclusions analogues. 
Si cet auteur ne précise pas les usages du kava conme médicament, en 
(1) Epieu à fouir utilisé pour planter les ignames. 
(2) Dans le sud de la Nouvelle-Guinée, au contraire, on se rince la bouche avec de l’eau claire 
Ou avec Ue l'eau de coco pour Eliminer le mauvais goût laissé par le kava (MVERMANN, 
1938-184; HAODON, 1916-146) d'aprh STERLY (1970). 
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particulier ceux que mentionnait ROUGIW, son article décrit bien les croyances 
sur l'origine des maladies dans un village de montagne, au nord-est de Viti 
Levu (Fidji). 
Les Fidjiens distingueraient deux catégories de maladies d'après 
la terminologie, et trois d'après la pratique : les "maladies du corps", 
incidentes ou accidentelles, et les "maladies de la terre" provoquées par une 
réaction des esprits du territoire à des infractions de tabous ou à un manque 
de respect manifesté à leur égard par les habitants du cru. Ia troisième' 
catégorie de maladies canporte celles qui résultent d'actes de sorcellerie. La 
plupart des opérations rituelles , cérémonielles et médicinales font intervenir 
le kava conma offrande, pour se concilier les esprits, avant, pendant et après 
leurs colères, et pour leur manifester le respect qui leur est dû. 
SPENCW précise d'ailleurs que les praticiens étaient appelés à boire une 
quantité considérable de kava dans l'exercice de leurs fonctions, de sorcier 
dans la "&decine de la mort", ou de guérisseur(l) dans la "médecine de la 
vie". Parfois le praticien agissait encore comne devin, faisant ce qu'il faut 
appeler de la "kavamancie" pour définir l'origine de la maladie, confirmer son 
diagnostic et pour voir dans le kava quel traitement appliquer. Il en était 
probablement de II&E dans l'île de Manus, en Nouvelle-Guinée où les feuilles de 
cette plante servaient carme moyen de divination (FORTUNE, 1935-31 et 257) 
d'après SIERLY (19701, et à Tanna. 
L'article de SPSIKB4 confirme l'identité du rôle du kava dans la 
société de Vanuatu et de Fidji, même si les esprits et les dieux responsables 
des é&wts de la vie traditionnelle nëtaient pas les m%es. Cette plante 
était le support d'une infinité d'opérations de magie votive, ccnjuratoire ou 
maldfique, et indirectesent médicinale. Il est assez tentant de faire le 
parallèle avec certaines régions d'l%rope, entre autres Le Eocage de l'Ouest de 
la France, à la lecture de FAVRFP-SAAIXG!). pue la magie réussisse, le magicien 
est responsable, qu'elle échoue, c'est que lesprit, ou le maléfice, ont été 
plus forts 'que la ?&decine", ou encore qu'un rite a été mal observé, une 
parole mal prononcée. Quel que soit le résultat, le principe de la magie n'est 
pas mis en cause. 
1.3.1.2 Le Kava dans la pharmacapée et la médecine traditionnelle 
A partir du mnent où dans la perspective traditionnelle les 
(11 SPENCER, 1901. 
(2) ;r-SAADA, J. Les mots, la mort, les sorts, la sorcellerie dans le Bocage. 
332 p, Gallimard, Paris. 
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dieux et les esprits sont finalement les seuls arbitres du sort du mnde, il 
n'y a aucune raison qu'il n'en soit pas de mêne dans le dcmaine médical. Pour 
rappeler les rationalistes à un peu de tiestie, il suffirait d'évcquar ici la 
grenouille du météorologue sensée grinper sur l'échelle de scn bocal lorsque le 
tenps se met au beau, et dans le domaine de la santé, la phrase connue selon 
laquelle "il n’y a jamais qu’un siècle que la Pnédecine sauve plus qu'elle ne 
tue". Cependant, la grenouille du bocal est l'instrumnt d'un hame gui ne 
cherche pas 3 changer le temps qu'il fera, mais à savoir ce qu'il sera. 
Si le kava était um plante encore inmnuue, il faudrait faire le 
tri entre toutes les indications thérapeutiques traditionnelles. Alors gue la 
coutume recherche les causes des maladies essentiellement dans les infractions 
aux tabous et les soigne ensuite par des médecines éprouvées eqiriquement, le 
système cartésien s'appliquera plutôt à trouver une relation de- cause a effet 
d'ordre matériel pour appliquer ensuite un x-en=&% étiologique ou synptcmtigue. 
L'un et l'autre nous senblent négliger souvent l'effet placebo(l), 
en privilégiant uniguement l'explication surnaturelle ou l'explication 
rationnelle. 
Il est difficile d'éviter ici l'énumération des indications 
médicinales traditionnelles du kava, eu passant rapidement en revue les 
syrnpt&es d'appel aux rem&les polynésiens contenant cette plante, avant 
d'examiner le cas de la Mélanésie, et en particulier celui de Vanuatu. 
- Polynésie ZEPERNICK (1972) signale une trentaine de synhlranes contre 
lesquels sont entrepris des traitemsnts à base de kava. Nous les citons ici en 







Iles du Pacifique gonorrhée et cystite la boisson, par (STEIMUIFPZ, 





de kava, par 
voie orale 
SOURCE 
(AITT<EN, 1930-86 1 
(1) L’effet placebo peut se mesurer RU “moral II
accorde au praticien et h sa médecine. 
du patient et au degré de confiance qu’il 
II est donc difficile, mais ncn impossible de 
quantifier objactlvement cet état d*hvz essentiellement sub ectif. On appelle 8’placebo*’ une 
préparation ne cmtenant aucun principe actif, destinée a la réalisation d’expériences 












fortes (liées d'après 
ZEPEIWICK aux mala- 
dies de famne) 
prolapsus vaginal 













la boisson de 
kava mâchée 
medication à 
base de kava 





de kava, in situ 
la boisson de 
kava mâché, 
ou le kava 
mâché 
la macération 
de kava mâché, 




de kava, par 
voie orale 
la macération 






















(i3AmY et al., 
1934-20) 





















pour prévenir les 
dangers de contagion 
rhumatismes le rhizome 
contre un taux de 










par voie orale 





rhizane de kava 





du rhizome, par 
voie orale 
lèpre medication 
à base de rhi- 
zare msché 
rhizane mâché, 
par voie externe 





cure de kava 
pour provoquer 
unedequane- 
tion : à l'inter- 
ruption de la cure 
formation d'une 
nouvelle peau, saine 
contre les suppura- 
tions 
rhizane n&hé (TIKOMB, 
en cataplasm 1948-126) 
pour calmar les 
enfants nerveux 
la boisson, (TITCOEIB, 
préparée avec 1948-126) 
la variété 
"nema", par voie 
orale 
MEDICATION 
la boisson de 
kava mâché 
par voie orale 
















(HIVJSEL et al., 
1966-l) 




D’autres articles permettent de canpléter ce tableau. Pn 
Irian-Jaya(l), l'écorce interne du kava est utilisée dans les cas de douleurs 
dentaires (AUEENANGFR et al., 1940). En Papuasie Nouvelle-Guinée, ou P.N.G., 
trois échantillons déterminés conme étant probablement du Piper methysticum 
correspondent aux indications suivantes : l'écorce de la racine râclée et 
mâchée sert à calmer les douleurs à la gorge. Le jus des feuilles sert à 
traiter les coupures, et par voie interne se boit canna tonique ImLtx5xmm, 
1977). 
L'usage du kava caruna anesthésique et galactogène en Papouasie 
Nouvelle-Guinée a déjà été cité au chapitre précédent (STEIWET.2, 1960). 
A Tahiti, la racine n&hée est considérée carme un remède de la 
gonorrhée (MACLE3 et PAFU?AU, 1959-170; STEINMEIZ, 1960-41). a.après STERLY 
(1970). 
Aux Iles Samoa américaines se retrouve l'emploi de cette plante 
contre la gonorrhée (MAC CUDDIX, 1974). Quatre petites racines souterraines de 
kava sant broyées ensemble avec douze piments, Capsicum annuum, vingt-quatre 
feuilles de Colubrina asiatica et de l'écorce interne d'oranger doux, Citrus 
sinensis. Le jus d'expression est administré par voie orale. 
Le kava sert aussi pour calmar un syndrome affectant les adultes 
et les enfants et associant les douleurs oculaires à une certaine difficulté à 
ouvrir les yeux et 3 une sensation d'avoir la tête enflée. Le tout s'accompagne 
de sueurs froides, d'étourdissements et d'engourdissenrsnt dans les jambes. Huit 
feuilles d'Ava (de la variété A'am a Tamali'i?) sont broyées, placées dans un 
tissu propre et exprimées dans un verre d'eau. Le mélange est alors ingéré par 
le malade (Ibid.). 
& troisi&na remède est destiné à canbattre une infection 
urinaire, suppc&e provoquée par l'esprit d'un mort ,etd&~tles syn&ines sont 
une vessie distendue, un faible volw~ d'émission durine, une miction très 
douloureuse(2). Pour cette thérapeutique, i 1 faut râper l'écorce interne d'une 
tige de kava, exprimer et mélanger le jus obtenu à celui d'une racine &che de 
Pandanus SP., puis additionner d'eau et faire boire le patient (Ibid.). 
Enfin, en cas de blessure par piquants de poissons, brûler une 
racine sèche de kava et placer une noix de coco sèche au dessus des braises, de 
manièreà faire sortir la fionée par l'oeil de la noix. Il faut ensuite exposer 
(1) Partie occidentale de la Nouvelle-Guinée, actuellement indonésienne. 
(2) Il y a fort à parier qu’il s’agit simplement d’une gmococcie, dont l’origine est 
généreusement attribuée aux esprits des nurts. 
la blessure face à l'émission de fumée. (Le kava ne joue évidenment dans ce 
rfsmède qu'un rôle symbolique). 
- Fidji Le Père RDUGIW y notait en 1907 les usages médicinaux 
suivants : 
Une maladie caractérisée par "une douleur interne dans la tête et 
les deux oreilles", accompagnée de "vue troublée", qui "se calme parfois avec 
la marée haute, en d'autres cas au coucher du soleil", ,est soignée par divers 
remèdes dont l'un ccmporte les feuilles d'Ipcmoea (= Merremia) peltata et de 
kava. 
De plus, "le meilleur calmant narcotique est la boisson faite de 
la racine de kava grattée et pilée". 
"Coame anticonceptionnel existaient divers moyens à Fiji, dont 
les feuilles de kava Mchées et avalées". 
Les noms du kava seraient yaqona ou ya.qayaqona(l), la racine 
étant un calmant narcotique et l'ensemble des feuilles et des racines un 
narcotique. 
D'après DEGENFR (1949-183, ex ZEPERNICK, 1972), les feuilles 
amollies au feu sont appliquees en cataplasme contre les suppurations. 
HCCART (1929) donne un traitement fidjien pour la convalescence. 
Les feuilles de kava sont utilisées pour la préparation d'un remède à consoxwier 
par voie orale. Cette recette semble incanplète, d'une part pour définir son 
objet (pendant -, ou pour, la convalescence?, de quelle maladie?) et sa 
composition, d"autre part. Fn effet il semble difficile d'avaler les feuilles 
de cocotier dont il est question (et qui servent probablement d'enveloppe 
uniquement). 
Aux Iles Fidji, le yanggana est considéré ccmma un diaphorétique 
puissant (PARHWl, 1939-41, 137). Il est également consomné par les femmes Conne 
tonique, laxatif et comme diurétique. De petites quantités ingérées lors de la 
grossesse faciliteraient l'accouchement. Pendant l'allaitement, la formation de 
lait serait favorisée par l'absorption de yanggcna. Boire de ncmbreuses gorgées 
de la boisson peut mener à une amélioration du premier stade de la diarrhée 
(THOMSON, 1908-347; STEIIMF!IZ, 1960-31), d'après STERLY (1970). 
Cette propriété sudorifique du kava semble connue de Fidji 
seuleznt. Ia lecture de SElZWW (1865-73) ne permet pas de conclure, cet 
auteur citant une traduction en français d'un ouvrage aujourd'hui oublié, de 
(1) PrononceG Yangona ou yangayangona. 
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GOLDINS BIRD. Le traducteur, O'Rorke, aurait ajouté des ranarques, entre autres 
sur les qualités sudorifiques et anti-goutteuses du kava. Par ailleurs, les 
Fidjiens auraient utilisé à cette époque le kava contre les maladies 
introduites. Enfin, i'excès de consanrwtion provoquerait un effet sudorifique 
en "surexcitant la peau", "provoquant m&ne occasionnellanent de l'éléphan- 
tiasis". 11 est donc permis de sourire aujourd'hui en doutant quelque peu des 
sources de SEI;MANN à propos des propriétés du kava. 
- Vanuatu(l) On utilise la racine en boisson pour soigner la 
constipation, à Motlav, et dans la m&w île la plante sert contre la 
conjontivite. On lave les yeux avec de l'eau dans laquelle on a exprimé l'eau 
des feuilles (VIENNE, 1981-82). 
Dans l'île de Pentecôte, à Melsisi, le jus d'expression des 
feuilles est instillé dans les oreilles en cas de douleurs auriculaires(2). 
Annie WALTJZR(3) retrouve l'utilisation des feuilles de la même façon et dans le 
même but à Vanswakul, autre village de la rr&ne rtigion de langue m(4), et 
précise le symptôsoe, oreille douloureuse qui coule, ou otite. 
D'autres indications relevant de médecines à base de kava ont été 
notées par Annie WALTER dans cette région Apm. Ainsi, pour les malaises 
intestinaux, sans douleur ni étouffeznt, un cataplasme de feuilles chauffées 
et écrasées est posé sur le ventre. Contre une toux fébrile, une Pig&e 
d'écorce est broyée dans un peu d'eau et le malade en boit le fond d'un verre. 
Contre une maladie identifiée par de la fièvre accumpagnée d'asthénie, boire un 
demi-verre de jus d'expression des feuilles. Pour crever un furoncle, écraser 
des feuilles de kava sauf l'une d'elles, les enveloppar d'une feuille de lap 
lap(51, les chauffer au feu. Le paquet attiédi est presse et le jus obtenu est 
appliqué sur le bouton que l'on couvre ensuite avec le broyat maintenu par la 
feuille laissée entiiire. Contre la céphalée, on s'applique sur la tête des 
feuilles chauffées et encore brûlantes. Une maladie connue localement porte le 
nan générique du kava en région Apte, Sini, et correspond au symptâne de jambe 
(1) rrouvelle-Calédonie : L’usage du kava y est noté ?A tort dans un manuscrit provisoire de 
RAGEAU (19571, erreur reprise dans une publication de 1’0% en 1980. La version définitive 
de RAGEAU (1973) ne cite plus le Piper meth stictnn. 
par les Ni-Vanuatu(+) résidant en Nouve -.lT%3- 
En effet, si elle est souvent importée 
e a euonle, cette plante y pousse mal. On l'y 
trouve parfois cowne curiosité obtenue par boutures provenant de Port-Vila. 
(+)Terme consacré pour les citoyens de Vanuatu. 
(2) P.C. 4-3-1979 
(3) Ccnnwnication personnelle 
(4) No.31 de la classification linÿuistique de TRYON (1976) 
(5) Fwilles servant à envelopper les préparations culinaires appelées lap lap avant de les 
mettre au fcur. L’espèce fréquemment utilisée est Heliconia indice variété indica. -- 
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enEl&e accompagné de fièvre. Elle est traitée par un lavage avec la macération 
de quatre feuilles écrasées dans un bol d'eau. C'est la variété sinibo que l'on 
utilise ici, ainsi que pour une maladie proche où la fièvre est absente, et 
contre laquelle on applique sur les jambes très enflées un cataplasme, fort& de 
quatre feuilles ChauFfées au feu. 
A Tongca, les feuilles de kava(1) sont broyées, additionnées 
d'eau froide et le jus d'extraction est passé en massage sur le corps, en cas 
de malaise général et de manque de tonus. 
Les propriétés soporifiques du kava sont connues à Vaté depuis 
longtemps. GAR&W (1972) raconte que lors de la fouille du site funéraire de 
Royrrata, qui régnait sur les Iles Shepherd et sur Vaté vers le 13e siècle, la 
position du squelette de ses serviteurs et dignitaires principaux montre qu'ils 
furent probablement enterrés vivants dans une attitude calme, alors que la 
position des fesures indique au contraire un sentiment d'horreur. Cela 
s'explique selon les traditions orales par le fait que les hcwes furent 
enterrés vifs sous l'effet du kava, alors que leurs épouses, pour lesquelles 
cette boisson était interdite, le furent en dehors de toute activité 
narcotique. . 
A Erromngo, une préparation canplexe contenant du kava est 
réputée active contre l'asthme, selon certains informateurs, contre la 
tuberculose, selon d'autres. Contre l'asthme, les ingrédients du rem&de sont 
les feuilles d'une canp~&(2), d'une papilionacée(3), de deux variétés d'une 
musacée(4)(5) et du kava, appelé ici Naghave(6). Le tout est exprime et le jus 
donné à boire. Le malade ne prépare pas lui-même son médicament et il est 
astreint à un r&g.ime sans sel, "pas d'eau de mer", pendant toute la durée du 
traitement. DC plus, cette mérlication n'est administrable ni aux femmes 
enceintes, ni en période de r&gles. 
Dans la m&lication indiquée contre la tuberculose, les feuilles 
sont remplacées pw les écorces de tiges et les deux variétés d-Heliconia par 
(1) Chanel SfU4 No.128 (Herbier en fleurs, à Port-Vila, Nou&a et Paris). 
(7) PC 16ir3 : cf. Crassccephalum crepidioides, Samdoo 
(3) PC 2038 : Abrus prccatorius, T;msi 
(4) PC 2172, 2173 : Heliconia indica var. indica, Hevong 
(5) Chanel SAM 265 : H. indica var. indica, cultivar différent, Mevong netkus ~ - 
CE! ..ou Nagave selon LYNCH J. - 1983 - Studies in the Languages of Erromango - 222 p., Pacifie 
Lingulstics, Scries C, no. 79. 
. la lânyue parlée aujourd’hui est le Sic, classée No. 161 par TRYON (1976) 
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une éb&acée(l). ~,e rcgime sans sel et les autres contre-indications n'ont pas 
été notées ici. 
Toujours dans la mênrs île, le jus d'expression des feuilles de 
kava et de celles d'une cypéracée(2) est donné aux fenmes enceintes proches du 
terma, "quand l'enfant doit se retourner" et de façon à obtenir une présenta- 
tion favorable. Au cas ou ce remède serait sans effet, un autre prendrait le 
relais (CAlSLION, 1983). 
A Frrarango encore, existerait la "maladie du kava", ou Naghave, 
qui serait le résultat d'une amgie maléfique réalisée à l'aide de diverses 
"feuilles" et dont les syqtânes correspondraient à ceux d'un excès 
d'absorption de kava, "oeil noir, tête folle". Il est possible qu'il s'agisse 
en réalité d'un ictère. Deux personnes connaissaient encore, en 1982, dans le 
sud-ouest de l'île, la manière d'envoyer ce "boucan"(3). Plus d'une dizaine de 
plantes locales entrent dans la préparation de divers r-es de la maladie du 
kava (CAFHJON, 1984)(4). 
Notons enfin, pour l'andote, que les journaux japonais 
rapportèrent au debut de 1985 les mérites du yagona de Fidji ccmw ranède 
ccmtre le rhuma et la toux. Alors que le premier ministre, M. Nakasone, 
débutait une visite officielle dans le Pacifique et était très affecté par ces 
symptônes, une coupe de kava aurait permis de le soigner en vingt-quatre 
heures. 
1.3.1.3 Récapitulation de l'ethnobotanique du kava 
Camas présent ou offrande aux dieux , aux ancêtres et aux esprits : 
- en signe de respect à leur hard, 
- pur se les rendre fawrables, 
- pour apaiser leur ressentiment ou leur colère en 
cas de manquement au respect qui leur est dû, 
- pour camun icpr avec eux, avoir ac&s au monde 
surnaturel et à des secrets cachés au camun des 
mortels, per divinatiai. 
(1) PC 1651 : Maba buxifolia -- 
(2) PC 2228 : Fimbristylis cymosa 
!3) ensorcellement, en francais du Pacifique. 
(4) Une Atre “maladie & kava II est cormue de Nouvelle-Guinée, ou “maladie &I Kial*l, d’après le 
nan que porte 13 la plante. Pour les Tawnos, le kial a une activite partlculiére sur 
l’épine dorsale. Des personnes âgées qui marchent courbées précocement, 01 dit qu’elles art 
la teigne, ou la maladie du kial, (HAGEN, 1899-246) d’apr&s STERLY (1970). A Erromango 
comne en Nouvelle-Guinée, les symptbmes cites semblent dknués de rapport direct avec le 
kava. Voir aussi, plus haut, à Pentecôte. 
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Canne pr&ent aux hom-res : 
- pour les mêmes raisons, en particulier la prerniere, 
s'il s'agit de chefs, 
- pour sceller un accord conclu entre deux partenaires 
ou pour le rendre manifeste, 
- en siqne de convivialité, 
- par plaisir, et pour trouver l'effet physiologique 
de la boisson en société, 
- comme paiement réel ou ritualisé, 
- canme signe rituel du caractère sacré d'un lieu, 
d'un moment. 
Interdiction quasi-générale : 
- la consommation de la boisson par les ferrures et 
les enfants(l). 
Marchandise d'échange : 
- aujourd'hui, de plus en plus dans l'éconcmie monétaire. 
Utilisation médicinale du kava : 
Générale : 
- faiblesse générale : 
Hawaï, PNG(Z), Vanuatu-Tonqoa-Pentecôte, Fidji 
- étourdissements : Samoa atiricaines 
- jambes engourdies : Samoa américaines 
- jambes enflées : Vanuatu-Pentecôte 
- migraines : Hawaï, Fidji, Vanuatu-Pentecote, 
Samoa américaines 
- rhumatismes : Hawaï 
- excès de graisse : Hawaï 
- sudorifique puissant (information douteuse) : Fidji 
- diurétique : Fidji, (PNG?, HAEDON 1916-146, d'après 
SrnY 1970) 
(1) A Tanna, les jeunes enfants circoncis ou adolescents peuvent préparer le kava pour les 
adultes, mais ils ne peuvent en boire que lorsqu’ils sont en âge d’être mariés. Une petite 
cérémonie a lieu lorsque le jeune homme prend du kava pour la première Fois (BONNEMAISON, 
cm-n. pers.) 
(2) Papouasie fbzrelle-Guinée 
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- dépression de l'appétit : Vanuatu 
- anesthésique : PIG (douleurs dentaires et tatouages) 
- calmant, narcotique, dans un but médicinal : 
Fidji, Hawaï - Hawaï : enfants 
- fièvre, sueurs : Samoa an-kicaines, Vanuatu-Pentecôte. 
Carme anti-infectieux : 
- refroidissements : Hawaï 
- contre la contagion : Hawaï 
- ORL : dents : Irian-Jaya 
a gorge : PIE, Vanuatu-Pentecote 
oreilles : Fidji, Vanuatu-Pentecôte 
- ophtalmologie : Fidji, Vanuatu-Pentecôte 
- appareil urinaire : Polynésie-ntbuai, HawZ, 
S-amoa méricaines, Vanuatu-Pentecôte 
- appareil respiratoire, asthme, tuberculose, toux : 
Hawaï, Vanuatu-Erromango-Pentecôte 
- suppurations et infections cutanées : 
Hawaï, Vanuatu-Pentecôte 
- coupures : PIE 
- piqûres de poisson : Saaoa amkicaines 
(probablement symbolique) 
- lèpre : Hawaï(l) 
- maladies de peau ("certaines") : 
voir les contre-indications 
- dérangements gastro-intestinaux : 
Hawaï, Vanuatu-Per&&te-Motlav, Fidji. 
Problèmes féminins : 
maladies féminines : Hawaï 
anticonceptionnel : Fidji, pffi (mw3iwixm et al, 1958) 
abortif : Hawaï 
grossesse : Fidji 
accouchement : Vanuatu-Erromango, Fidji 
galactogène : PNZ, Fidji. 
(1) Cette indication du kava contre la lèpre est B mettre en relation avec les effets 
secondaires de l’absorption chronique de cette plante d'une part, et avec une sorcellerie 
ds Fidji d'autre part, sorcellerie qui permettrait d’envoyer iti maladie à un ememi 
(CPC!\TER, 194143;. 
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Centre-indications, effets secondaires : 
- femmes enceintes ou en période de règles : 
Vanuatu-Errcmango 
- crainte de stérilité féminine : Pffi (NEVEPMAN, 1938) 
et Fidji (RCUGIER, 1907) 
et d'impuissance masculine : PNG (NEVERMAN, 1938) 
- desquamation due à l'excès de consommation de kava. 
Cette contre-indication est dans certains cas utilisé 
pour obtenir une nouvelle peau : Hawaï 
-.troubles oculaires temporaires, par excès de kava 
(l?XBlSON, 1908; S!t'ElIWXZ, 1960) d'après STERLY (1970). 
Régimes associés : 
- tabous alimentaires variés (souvent), y 
canpris le régime sans sel (Vanuatu-Erromango) 
Préparation de res&des : 
- par le praticien et non par le malade, 
individualisation du rôle de guérisseur 
"Maladie du Kava" : Vanuatu-Frrcnnango 
- Ictère ? 
En conclusion, la connaissance de la réputation traditionnelle du 
kava, ainsi que de l'activité des kavalactones permet d'expliquer la plupart 
des indications Cit@es ci-dessus. 
Il n'en est pas de même pour les "maladies de femme". Pour quelle 
raison le kava jouerait-il, d'après ce que l'on sait, un rôle dans les méca- 
nismes physiologiques réglés hormonalemen ? En effet, si l'activité bactéricide 
ou bactériostatique des kavalactones permet de ccmprendre la réputation du kava 
contre les infections urogénitales, elle ne laisse pas de place 2 une 
explication d'ordre hormonal. Les indications de cette plante pour un usage 
anticonceptionnel, atLrtif ou galactcghnc restent donc à vérifier et à 
expliquer, pst-être par la recherche d'autres ccmposés que les lactones. 
De plus, il faut remarquer que ces réputations forment un 
ensemble cohérent, alors que l'usage du kava ccmme poison ichtyotoxique 
(HILLLRRAND, 1888) n'a été relevé qu'une seule fois, ainsi que le fait 
remarquer S?DKiZS (19.21). 
Ainsi, le chapitre suivant devra être canplété dans l’avenir, 
lorsque cette question de l'éventuelle activité hormonale de l'extrait de kava 
aura été élucidée. 
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1.3.2 Les principes actifs du Kava 
Les études chimiques et pharmacologiques ont laissé une abondante 
documentation et de nanbreuses publications. Les objectifs de œs recherches 
étaient doubles. Il s'agissait dans un premier t-s d'identifier les principes 
actifs responsables des propriétés énoncées ci-dessus et d'analyser l'activité 
physiologique de œs substances. 
1.3.2.1 Recherche des principes actifs du kava : historique 
Une longue polémique a eu lieu au siècle dernier pour savoir qui 
avait isolé et décrit en premier "la" substance enivrante du kava et l'origine 
de son activité. A notre connaissance aucun produit pur n'avait été isolé du 
kava avant "l‘affaire de la Kavahine" (CUZEX?JY, rééd. 1983). 
CUZENT était alors en poste à Tahiti , entant que pharmacien de 
la marine. Il avait isolé le 10 avril 1857 una substance cristalline 
apparenment pure qu'il avait appelée kavahine "pour perpétuer le nom de kava 
donné par les Polynésiens au Piper methysticum". Entre-temps, CCE&EY avait 
obtenu de la 'méthysticine"(1) à partir d'un échantillrm demandé à CUZm par 
son Ministère, pour O'RORKE (CLJZ~, 10 mai 1857), un autre pharnmcien qui 
venait de réaliser un tour du monde en passant par la Polynésie. Le nan de 
tithysticine caractérise "la substance enivrante de la boisson"(2). 
Divers auteurs pensent que les deux camposés isolés par CUZWP et 
G0BLE.Y sont les m&nes et correspondent à la méthysticine telle qua nous la 
connaissons aujourd'hui. 
Bien que cette discussion soit un peu vaine, il nous semble que 
si CUZEXlY a bien précédé GOBIHY, sa kavahine ressemble plus à la 
dihydra&thysticine (JXM) qu'à la méthysticine. En effet, l'analyse centésimale 
donnée, 65,847% de carbone, 5,643% d'hydrogène et 28,510% d-oxygène (UJZENP, 
1860, rééd. 1983), paraît mieux correspondre à la carposition de la DM 
(c:65,21%, H:5,84%, 0:28,95% calculés) qu'à celle de la méthysticine (C:65,69%, 
H:5,15%, 0:29,17%, calculés). Par ailleurs, le point de fusion, de 120 à 130°C, 
se rapproche plus de celui de la DHM, 116-118OC (WINZHHIMER, 1908), 117-118OC 
(mRSCH8 et BODENSEIN, 1929, d'après LXJVE, 1981) et 118OC (JOSSAG et MOIHO, 
(1) Ccqmsition de la racine de kava, dlapr8s GCBLEY : 26% de cellulose, 1% d’un principe 
cristallin (méthysticine), 49% d’amidon, 2% de résine combinée à une huile essentielle de 
couleur jaune citron, 15% d’huniditk (aprés séchage a l'air chaud), 7% de substances de 
moindre importance dont 4% de cendres contenant 1% de chlorure de potassiwn, et 3% de 
carbonate de calcium. Les principes actifs se trouvent dans la résine, dont la teneur varie 
entre 3 et 8% selon. l’âge de la racine, la variété et la méthode d’analyse. 
(2) Note des auteurs. 
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19701, que de celui de la méthysticine, 132-135'C (SAUW et HANSEL, 19671, 
136-137OC (RASMUSSEN et al., 1979) et 139-140°C (BORSCHE et PEITZSCH, 1929, 
d'après DUVE, 1981). 
Les différences observées entre ces chiffres s'expliqueraient 
bien si CUZEWT avait en réalité obtenu et analysé des syncristaux. En effet, la 
fusion s'étant étalée sur 10 degrés de tenpérature, le produit analysé était: 
sans doute impur. D'après les chiffres disponibles, la "kavahine" de CUZENP 
était dcnc probablement un mélange, constitué essentiellement de 
dihydrunétbysticine et d'un peu de méthysticine. Par ailleurs, d'après CUZENT 
(1860, rééd. 1983), le produit isolé par GOBIEY contiendrait 1,22% d'azote, 
auquel cas il serait différent de la "kavabine" , alors que SBRQWN (1868) cite 
le mêne chiffre de 1,12% comna teneur d'azote des "constituants chimiques" du 
kava, la méthysticine étant présente peur 1% du poids sec... Sm cite 
probablementrXXX,EY. 
Lorsque LEMIN publie sa moncgraphie en 1886, il prétend, lui 
aussi, être le premier, mais oublie d'abord CUZENT, GOBLEY et O'RORKE, puis 
NOLTING et KOPP, qui avaient déjà isolé la yangoninetl) en 1874. 
LBtIN retrouve la méthysticine et la yangonine et pense, canne déjà GOBLEX, que 
la partie active du kava est la résine, qu'il divise en "résines alpha et beta" 
selon un "procédé personnel". 
Les débuts des connaissances sur la chimie du kava ont dcmc été 
bien longs, pénibles, difficiles et controversés. Si LEWIN n'avait, en 1886, 
découvert aucune kavalactone nouvelle, ses travaux de pharmacologie et 
l'excellente publicité qu'il a faite au Piper methysticum ont poussé de 
nanbreuses équipes, allemandes en particulier, à s'intéresser à la question, 
aussi bien du point de vue chimique que pharmacologique. 
WINZHBIMER isole la dihydrotithysticine en 1908. Mais le travail 
fondarrental est dû à l'équipe de BORSCBE, qui de 1913 à 1933 décrit l'isolement 
d'une première série de canposés baptisés kawalactones, yangonine, kawaî- 
ne(l), méthysticine, dihydrokawaîne(1) et dihydrar&hysticine(l). Cette 
recherche minutieuse et systématique canprend quatorze méiraires. Les substances 
chimiques sont isolées du rhizome et leur structure déterminée sans précision, 
toutefois, du principe actif principal. IKIRSCHE doit d'ailleurs admettre, dans 
la conclusion de sa dernière publication, que "ces observations ne nous ont pas 
beaucoup aidé à répondre à la question originelle puisqu'elles n'ont pas abouti 
à la découverte d'une substance chimiquement bien définie qui puisse être 
(1) nommée ainsi par CEWIN d’après le ncm fidjien du km-a, ysgorre, qui se prononce yangona. 
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considérée ccnme le principal vecteur de l'action du kava". 
Les formules brutes sont données pour la méthysticine : C15 H14 
05; la yangonine : ~15 1114 03; et la kawaïne : Cl4 H14 03, substance résineu- 
se insoluble dans l'eau nais soluble dans les sucs gastriques (EORSCHE et al., 
1914). Ces molécules sont des LAcIy)NEs, c'est-à-dire des canposés organiques 
contenant de l'oxygène et possédant tous des structures très similaires(2). 
BORSC~IE tente de confirmer la structure de la kawalne par synthèse mais 
échoue et doit en conclure qu'aucune des substances isolées ne possède 
d'activité physiologique spécifique. 11 ne réalise donc pas le rôle important 
de la dihydrokawalne, qu'il vient d'isoler. 
En 1920, alors que bon nombre d'études et d'analyses restent à 
faire, le kava .apparaît sur le marché européen où il est présenté m 
"un sédatif efficace et un hypotenseur" (SCHUEBL, 1924). 
11 faut attendre VAN VSEX (1938), qui utilise la technique de la 
colonne d'adsorption, pour qu'un principe actif soit facilement isolé sous sa 
forme cristalline, en canbinant la méthode d'extraction à l'analyse 
chromatographique. Il baptise ce principe cristallisable marindinine, Cl4 HI6 
03, du ncm du territoire tribal des Marind-anim en Papouasie Nouvelle-Cuir&?, 
origine de l'échantillon utilisé. Il fait plusieurs essais sur l'effet 
soporifique de la marindinine (dihydrokawalne) qui est responsable de l'acti- 
vité physiologique de la drogue sur le système nerveux et pense qu'elle est la 
seule substance à avoir cet effet chez le kava (VruV VEEN, 1939). Par la suite, 
le nombre des travaux et des résultats a largement augmenté. 
1.3.2.2 Structure moléculaire des composés isolés du kava 
Alcaloïdes 
Quelques chercheurs pensaient trouver des alcaloïdes parmi les 
principes extraits du rhizare sans toutefois parvenir a les isoler. LES effets 
produits par le kava étant prcches de ceux que donne un extrait de feuilles de 
coca, la tentation était grande d'y rechercher des structures alcaloïdiques. 
Or l'azote était absent des produits obtenus à partir de la plante (31, alors 
que les alcaloïdes en contiennent. Certains auteurs ont affirmé que la présen- 
(1) Kaveiectones nouvelles à cette époque, la dihydromkthysticine ayant néanmoins pu être 
obtenue par CUZENT en 1857, voir paragraphes précedents. 
(2) Figures 9 et 10. 
(3) sauf dans le cas de la ~'méthysticina~~ de CO~XEL, 1,12 % d'apr&s cet auteur (1860). 
55 
ce de ces ccmposés était démontrée a la suite de révélations sur chrcmatopla- 
ques, mais, ccene le précise HANSEL (1968), les réactifs utilises n'étant pas 
spécifiques des alcaloïdes, la valeur de la démonstration était nulle. 
HANSEL précise que ces auteurs ne savaient pas que les lactones, ccmnposés 
dépourvus d'azote, peuvent néanmoins réagir came des alcaloïdes, et cite à 
l'appui les tests op&rés par FARNSiKRlH et al. (1962). 
Par la suite, ACEWEACH et KAF& (1970) utilisant des méthcdes 
d'analyses plus sophistiquées, réussissent à identifier la présence de 'deux 
alcaloïdes. Finalement, en 1979, SMITH isole et identifie un alcaloïde spécifi- 
que du Piper methysticum qu'il baptise Pipa&thystine, mais, contrairement aux 
précédents, celui-ci est exclusivement localisé dans les feuilles de la plante. 
Iactones 
Le squelette de ces molécules lactoniques isolées du kava est 
constitué de 13 atanes de carbone dont 6 forment un cycle benzénique rattache 
par une double liaison à une lactone saturée. Un total de 15 canpos&s a été 
isolé, dont 9 sont parfaitement identifiés (HANSEL, 19681. 7 de ces canposés 
sont d'importance majeure, la yangonine, la méthysticine, la dihydrométhys- 
ticine, la déhydrokawaine, la kawaïne, la dihydrokawaïne(2) et la tétrahydro- 
yangonine(3), les 8 autres d'importance mineure (4) (IXJVE, 1981). 
Après H&NSEL (19681, JGSSANG etMOLH0 (1970) proposent d'expli- 
quer la formation des kavalactones par deux voies biosynthétiques, partant 
d'une part de l'acide cinnamique pour aboutir aux styrylpyrones, came la déhy- 
drokawziïne, et d'autre part de l'alcool correspondant pour arriver aux styryl- 
dihydropyrones ccnme la kawaïne. L'absence de ces dernières dans les feuilles 
serait due à la réduction tidiate de leur double liaison, 7.8 par l'acide 
ascorbique. Pourtant, la yangonine et la déhydrokawaïne sont trouvées dans les 
feuilles, mais seulement à lëtat de traces. EYI fait on ne connaît pas grand 
chose de la biochimie des divers cultivars de kava. Tout au plus sait-on, grâce 
à SMITH (19831, que l'activité biogénétique est sensiblement la tic aux 
différents niveaux de l'appareil vÉgétatif, et qu'elle aboutit à d'autres 
conpositions dans le rhizcme et les racines. 
(1) autre synonyme de la CM : la lewinine, et de la CH-4 : la pseudanéthysticine. 
(2) Figure Y et 10 : structures 1 à 7 
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Certains auteurs ont tenté de regrouper ces différents canposés 
lactoniques, de stiJctures très similaires en fonction de caractères ca-sauns. 
Le regroupement le plus simple, proposé par H?NSEL (1968), caractérise les 
molécules en fonction de la présence ou non de doubles liaisons (en 5, 6 et 7, 
8), et les classe en deux grands groupes : les énolides, à une double liaison, 
et les diénolides, à deux doubles liaisons. 
Las flavokawines A, B et C(1) ont un squelette différent (DDVE, 
1976), (i32W.m et al., 1963), (DWA et al., 1973 a et b) (DUITA etal., 1976). 
sbstances diverses : un alcool (ACIiENRXH et WITIMANN, 1970), 
des cétones (JDSSANG et MOLHO, 1967), un phytostérol (JOSSANG et MOLHO, 1970) 
et des acides organiques (ACHENERCH et KARL, 1971) ont aussi été extraits et 
isolés du kava. 
Pour résumer : Tableaux pages précédentes. 
(1) Figure 10 : structures non lactoniques, non nudrotées. 
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MCLECU-ES FOWULES POINTS CE FUSION "C 
BRUTES CA%ES 
ORIGINE CES t+ZJJRES CE P.OF. 
Kawaïne b Cl4 H14 03 230,263 
7,8-Oihydrokawaine b cl4 H16 03 232,279 
Méthysticine b Cl5 H14 05 274,272 
Yangonine j Cl5 H14 04 258,273 
7,8-Oihydrométhysticine b Cl5 H16 05 276,208 
O&néthoxy-yangonine 
= 5,6-déhydrokaaaïne 
j Cl4 H12 03 
Tétrahydroyangonine Cl5 H18 04 
Cis-5 hydroxykawaine Cl4 H14 04 
7,f%dihydroyangonine Cl5 H16 04 
5,6-dihydroyangonine Cl5 H16 04 
5,&déhydrométhysticine j Cl5 H12 05 




Cl5 H14 05 274,272 196-iOO(13 ex 12) 
Cl5 H14 05 274,272 119-120(13 ex 12) 
lO-tithoxy-yangonine Cl6 H16 05 
Flavokawine A j Cl8 H18 05 
8 j Cl7 H16 04 
C 0 Cl7 H16 05 
200,203 191-192(13 ex 121 
314,337 llO-115(4) 114-116(2 ex 1) 








208 > 299 
10.6(7 ex 31, 106-108(S) 106,5-108(7 ex 4) (1) BORSCM & BOOENSTEIN 1929 
107(13 ex 3) 145-146(11) (21 BORSC~ & PEITZSCH 1929 
55-57(13 ex 3) 55,2-56,2(7 ex 4) 55,5-57(8) (3) B0RSCt-f & FEITZSCH 1929 
56-50(7 ex 3) 57(10) 58(9) 71-73(11) (4) KLOHS et al. 1930 
133-135(9) 136-137(7 ex 2) (111 139-140 
139-140,5(7 ex 4) (13 ex 2) 141-143(8) 
(5) HANKL, BAEHR & ELICH 1961 
(6) MORS et al. 1962 
(7) KELLER & KLGHS 1963 
(8) YWNC et al. 1966 
153-154(7exl) 155-156,5(7ex4),155-157(8)(13exl) 
156(g) 156-157(111 
116-118(9) 117-118(7 ex 4)(13 ex 2) 
117,5-119(B) 118(10) 
138-139(13 ex 4) 138-140(7 ex 4)(S) 
139-141(9) 
99-lOO(13 ex 12) 
120.122(13 ex 12) 
102-106(11) 104-lOb(13 ex 12) 
122-124(13 ex 12) 
230-231(13 ex 12) 233-234(7 ex 6) 
155-157(13 ex 12) 160-161(7 ex 6) 
162-164(g) 
(9) SAUER & FLANSEL 
(10) JOSSANG & MXI-KI 





com. pers. à OWE 
(13) CUVE 1981 
Couleur des cristaux 
b : blanc ) 
) KELLER & KLOHS 1963 
j : jaune 1 
o : orange : WTTA & MM 1978 
(1) HANSEL, BAEHR & ELICH 1961 
(2) KELLER & KLOHS 1963 
(3) SAUER & HANSEL 1967 
(4) OUTTA et al. 1976-1978 
1.3.2.3 Activité physiologique des kavalactones 
Une étude ccxnplète et précise de l'activité physiologique des 
kavalactones a été entreprise par une équipe de chercheurs de l'Institut de 
Pharmacologie de l'Université de Fribourg (Allemagne) sous la direction de 
H.J. M8YER. Les principales propriétés de ces composés sont la potentialisation 
des narcoses barbituriques (KLGHS et al., 1959; MEYER, 1962), l'effet 
analgésique (BPWSEMANN et MEXER, 1963), l'anesthésie locale (MEZEfX, BDRG, 
1964; KIU3TZSCHMAR et Ml?,&, 1965), myorelaxation (NEZ!& 1965) et l'activité 
anti-fongique (H&NSkL, WEISS et SCHMIDT., 1966). 
IcRErzscHMAR (1970) d&crit ainsi 1'"excellente activité 
psychopharmacolcgique" de la kawaïne : "décontraction émotionnelle et muscu- 
'laire, stabilisation affective et stimulation de la capacité de pensée et de la 
capacité d'action", d'après STERLY (1970). 
1. Potentiaiisation des narcoses barbituriques : 
HANsm, (1968), citant MEYER (1962), remarque que pannices 
principes actifs, la dihydr&thysticine(l) est celui dont l'effet potentialise 
le plus l'action des barbituriques et donne ccwme exemple une expérience 
effectuée par MEYE8. Celui-ci injecte une dose de 150 mg/kg de sel salique 
d'hexobarbital à des souris blanches et provoque un sarmeil de deux heures en 
moyen=. Puis il renouvelle l'op&ation en injectant au préalable 240 mg/kg de 
DHN et observe que la même dose de sel scdique d'hexobarbital provoque alors un 
sara-eil de 27 heures. HANSEL précise néanmoins que l'activité potentialisatrice 
de l'hypnose barbiturique, ccmrmne à plusieurs canposés connus, est dans le cas 
de la DHM particulièrement prononcée. De plus, par une expérience destinée à 
déterminer les propriétés soporifiques de la racine, il montre que des doses de 
50 à 200 mg/kg de dihydrokawaïne(2) et de dihydrométhysticine, administrées 
dans l'estomac, endorment une souris en 20 minutes. Il en ccnclut que la DHK, 
non soluble dans l'eau, l'est à 95% dans de l'huile d'arachide à la tan@rature 
de 37oC et dans le suc gastrique. Il aboutit enfin à la mbe conclusion que VAN 
VEEN (1939), à savoir que la DHK est l'un des principes les plus actifs du 
kava. KLotlS et al. (1959) et H8NSICL (1968) confirmant les résultats de ces 
auteurs et font observer que la DHK et la DM sont incontestablanent les 
prcduitsles plus intéressants. MEYER et K.RETSC~lAR (1966) constatent aussi que 
(1) Dihydrométhysticine = D H M 
(2) Dihydrokawaine = D H K 
la ptentialisation par ces deux lactones s'applique à l'effet narcotique du 
protoxyde d'azote et à l'éther,.(l). 
2. Effet analqésique 
BRUCGEHANN et MEXER (1X3)(3) ont fait plusieurs essais pour 
déterminer l'effet analgésique des deux lactones les plus intéressantes : la 
DHK et la DHM. Les résultats de ces essais sont résurr& dans le tableau 
ci-dessous : 












(cité par HANSEL, 1968, d'après BRUc3XWWN et MITER, 1963) 
3. - Anesthésie locale 
Lorsque le kava frais est préparé par mastication, il provoque 
une emesthésie locale de la bouche du prsparateur due à la DIK Gs 1938, VAN 
VIEN observe le phénmène, mis c'est encore à MEYEZ que l'on en doit la 
description détaillée. Ce dernier pr4cise not~ament que la plupart des 
kavalactones psscdent cette propriéte, mis qu'elle est-la plus mrquée pour 
la DiM et la kawaïne. En cc qui ccncerne l’anesthésie de surface due à la DtK, 
(HANSEt,, 1968), son intensité et sa durée sont identiques à celles de la 
CtXaIne lors de l'essai sur la corhee d'un lapin. Il observe qJe l'intéret 
particulier des kavalactone- 5 est de ne présenter aucune toxicité vis à vis des 
tissus. Cependant, d'après les recherches de BALDI (19801, une solution 
alcoolique de kawaIne, inje&& prcr voie sous-cutanée, provoque une anesthésie 
locale de plusieurs heures et parfois de plusieurs jours. Si la dose injectée 
est suffismnt élevée, elle entraîne une paralysie des nerfs périphériques. 
ElALDI en conclut que ce principe actif ne peut être utilisé en anesthésie 
locale, sauf peut-être à très faible dose. 
(1) Une potentialisation traditionnelle est réalisée à Pentecûte pour saouler un buveur de bava 
prétentieux. Il suffirait de rélanger au rhizome à broyer un peu du lichen PC 1161, Usnca 
(Port-Vila, Paris). L’effet puissant de cette boisson pourra?' L s’expliquer par une synKjië 
entre les kawalactones et certains acides lactoniques contenus dans cette usnée et 
identifiés par ie Pr. D. MOLHO, Muséum National d*Histoire Naturelle à Paris, que nous 
tenons à remercier ici. 
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4. Action anticonvulsivante et mvorelaxante 
Toujours d'après l'équipe de Fribourg, la DHM et la DHK sont des 
inhibiteurs des contractions nerveuses et musculaires. MEYER et KRGTSCHMAR 
(1966) font observer que ces composés ont un effet, qualitatif et quantitatif, 
canparable aux meilleurs produits de synthèse utilisés, du type phénobarbital, 
pyrimidone, diphénylhydantoïne (DANSEL, 1968; J0SSAtC et MOLHD, 1970). KKX-JS 
et al. (1959) constatent que les kawalactones inhibent les convulsions provo- 
quées par la strychnine et sont plus efficaces que la &phénésine, l*antidote 
classique. Ajoutons enfin' qu'un test clinique a révélé une certaine activité 
antiépileptique de la DHM qui pourrait aussi être utilisée contre la schizo- 
zophrénie (KUIHS et KELLEX, 19621. 
JCSSANG et MOIHO (197&) citant MEYER et KRETZSCHMAF? (1966) notent 
que, d'après ces auteurs, la DHM et la DHK sont des relaxants musculaires 
supérieurs aux substances habituellement utilisées (propanediol, benzazoles, 
benzodiazépines). HXNSEL (1968) enfin remarque que ces deux lactones ont une 
action similaire à celle de la papavdrine, sur le muscle. 
5. Activité antifonqique 
D@EZL (1968) s'est particulikrenent intéressé & cette activité. 
Habitué à observer des solutions aqueuses d'extraits végétaux attaquées par les 
levures, les bactéries ou les champignons, il n'avait jamais constaté ce 
phénanène sur un extrait de kava. Quiconque visite frequezment les nakamals 
pourra vérifier cela sur le kava préparé plusieurs jours à l'avance. -~a, 
rapprte les résultats obtenus à ce sujet à l'Institut de Bactériologie de 
l'Université de Berlin (HANSa, WEISS et SCDMIDT, 1966) et les résune en 
disant que les kavalactones ne p?went être considérées comte des bactéricides 
rteis qu'elles présentent par contre de remarwbles propriétés fongicides. Mais 
auparavant, MAFGWNN avait déjà démontré en 1905 que la kawaïne possédait des 
propriétés bactéricides, notazment à l'égard du gcnoccque, agent pathogène 
spécifique de la blennoragie, et du colibacille. H#NsEL ajoute que le nanbre de 
bactéricides connus est déjà élevé, mais que rares sent les substances capables 
d'arrêter la croissance des champignons dennatophytes. Il cite l'exemple de la 
griséofulvine, substance ccuranment utilisée pour traiter ce genre 
d'affections, mais sans aucun effet sur des souches du type Asperqillus niger, 
alors que la DHK est parfaitement efficace dans ce cas. HANSEL poursuit en 
souhaitant que des essais cliniques soient réalisés sur des souches pathogènes 
pour l'harme et pnse que ces substances pourraient servir à la préparation 
d'antifongiques assimilables par voie orale. DLVE (19761 suggère enfin que 
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soient étudiées les potentialités de ces produits C~~IE conservateurs et 
souligne que la plqert de ces agents sont utilisés aujourd'hui sous 
ccncentration limitée en raison de leurs effets toxiques. 
6. titabclisation et recherches actuelles 
RASMUSSEN et al. (1979) semblent les praniers à avoir étudié la 
métabclisation des kawalactones, en particulier la dihydrokawaïne(l), la 
m&hysticine, la yangonine et la 7,8dihydroyangonine, chez le rat, par voie 
orale et péritonéale. Les mbbclites sont identifiés par chrcaatcgraphie en 
phase gazeuse (CPS), par spectrographie de zmsse (SM) et par CPS couplée à la 
SM : 
. Sur 400 mg de DIX administrés par kg et par voie orale, la moitié est 
retrouvée en 48 heures d‘ans les urines, sous forms de dérivés hydroxylés (pour 
les 2/3), et sous fora-e de dérivés résultant de l'ouverture du cycle 
5,6-dihydro-alpha-pyronique, soit en tout 9 métablites dont l'acide hippuri- 
que* Les mêmes recherches mettent en évidence 10 mét&olites dans le cas de la 
kawaïne. 
. Par contre, la méthysticine ne paraît pas subir de modification sur son 
cycle pyronique et ne fournit que deux métabolites, les dérivés hydroxylés, en 
positions ir&a, et para du cycle benzénique, de la dihydrokawaïne et de la 
dihydroxydihydrokawaîne. 
. La yangonine et la 7,8-dihydroyangonine donnent chacune deux dérivés 
O--déméthylés en position pars. Dans les fèces, les auteurs retrouvent une 
faible quantité de DHK, mais de la kawaïne en grande quantité, et de la 
m&hjjsticine. 
D’après les auteurs, les kawalactones insaturées en 7,8 carme la 
kawaïne, la méthysticine et la yangonine sont moins bien absorties et relati- 
vement n-oins n&abolis@es que les conposés saturés en cette m&ne position. Ces 
derniers seuls sont attaqués en leur cycle alpha-pyronique. 
Il faut souhaiter que d'autres travaux soient &Aisés dans ce 
donaine et que l'activité pharmacologique des &tabolites soit analysée elle 
aussi, parallèlement aux recherches sur les récepteurs physiologiques. 
Un progrès a été réalisé dans ce danaine, par SINGH (19831. 
D’après cet auteur, le kava agirait moins par inhibition de la transmission 
neuromusculaire que par un effet direct sur la contractilité du muscle. La 
(1) Il est étonnant que RASMJSSEN et al. trouvent des points de fusion aussi éloignes de la 
norme pour la kauraïne et la DHK (respectivement 145-146 au lieu de 106-107, et 71-73 au 
lieu de 55-571, alors que ces conposés seraient authentifiés par leurs donnees spectrales 
(RMN et IR) et par leur composition élémentaire. Un doute persiste donc ici. 
64 
dépression post-synaptique obtenue ressemblerait à celle que provoquent la 
lignocaïne et d'autres anesthésiques locaux. Il conclut en suggérant que le 
kava agit sur les mécanismes ioniques accompagnant la contraction musculaire, 
au moins chez la grenouille. 
La recherche des récepteurs'est fondamentale pour -rendre la 
pharmacologie du kava. Dans cette expérience, l'extrait administré .a été 
choisi de manière à ress&ler le plus possible à la boisson. On peut regretter 
néanmoins l'absence de dosage des principes actifs et de leurs concentrations, 
puisque la teneur en "kava" est exprimée en masse de poudre par unité de 
solution. 
1.3.2.4 Utilisation du kava et des kavalactones'dans 
les médicaments, problèmes de pharmacologie, 
de pharnncoqnosie et de pharmacie galénique 
Tenter de résoudre ce type de questions revient à tenir ccmpte 
des exigences parfois opposées, en tout cas souvent contradictoires du malade, 
des lois sur le médicament, de l'industrie pharmaceutique et des connaissances 
scientifiques. Un nouveau médicament doit être plus efficace ou moins cher que 
celui qu'il tend à remplacer, ou présenter un intérêt thérapeutique inédit. 
Dans ces limites, toute proposition pour réduire les coûts de fabrication est 
bienvenue, mais se heurte souvent à des problèmes scientifiques ou techniques, 
générateurs de frais parfois prohibitifs. L'histoire de l'emploi du kava 
illustre bien le problème de l'emploi des plantes dans la pharmacopée : faut-il 
utiliser la poudre ou les extraits, les produits d'extraction ou de synthèse, 
les commsés naturels ou bien des dérivés mieux adaptés ? 
Les remèdes des phanmcopées traditionnelles ressemblent aux 
préparations magistrales qui ont appxrenment tendance à disparaître des 
officines pharmaceutiques. Ces médications étaient généralement faites à la 
demande, parfois rapidemant périssables. Or, l'une des exigences de l'art est 
de fournir la demande sitôt qu'elle est formulée, et CUZENl' semble le premier à 
avoir préparé diverses formss galéniques durables à partir du rhizome de kava, 
au moins par curiosité, puisqu'il cite (1860) la liste des possibilités sans en 
préciser l'utilisation : alccolat, alcoolé contenant la "kavahine", oenolé, 
extrait alcoolique, pilules, oléorésine, huile essentielle, "kavahine"... et 
sirop de. "kavahine". Vers la fin du siècle, ne .restait connu que l'extrait de 
kava ou "Methysticum" des Allukînds (STE!FGY, 1970). Aujourd'hui, la question 
n’est plus la forme, mais le fond, par l'étude dos divers organes de la plante, 
l'analyse de tous les canpsés actifs, et la recherche des cultivars riches en 
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lactones. L'affirmtion de HEGNAUER (1969-318), que les activit& des 
nanbreuses varii-tds de Pi-r nrtthysticum varient de façon insignifiante, est 
le résultat de travaux chimiques et pharmacologiques réalisés sur une drogue 
provenant surtout de Polynésie, de composition probablement plus uniforme que 
celle du kava de Mélanésie. Les praières recherches sur des récoltes faites à 
Vanuatu confirment notre idée, en accord avec S!ODNG et al. (1966), et DUVE 
(19811, selon laquelle la canposition du mélange de lactones est forten-ent 
dépendante de la nature du cultivar. 
Quelques chercheurs se sont déjà intéress& à la composition des 
tigEs (DUVE et PMSAD, .1981; SMITH, 1983), des feuilles (JOSSW et MO~~~,l970; 
SMITH, 1983), à la répartition saisonnière et anatcmique des lactones dans la 
plante, et à la chimiotaxonanie de deux cultivars (SMITH, 1983). Selon cet 
auteur, les différences de ccznposition chimique observées entre l'apreil 
vhétatif et le systèmz racinaire étaient telles qu'il sembla intéressant de 
diviser la tige en plusieurs segments, de la base à l'a=x, pour les étudier 
sépar&wnt. Mis les chrcmatgranme.5 fure7t assez similaires. Par ailleurs, 
les analyses, effectuées à différentes époques de l'année, n'cnt pas mis en 
Évidence de changenicnts saisonniers de la teneur en principes actifs. Par 
contre, les variations sont considérables entre les organes d'une rnêze plante, 
CX "la kawaïne et la d&&ho-xy-yangonine sont les constituants majeurs des 
racines, tandis que la dihydrokawaïne et la dihydru&thysticine prcdaninent 
surtout dans les tiges et les feuilles". 
JGSSAK et MXHO (1970) trouvent peu efficace la méthode 
d"extraction de la IX! et de la DHK (respcctiverent 4 et 3,3 g à partir d'un 
kilo de racines) de HANSEL (1960), et mettent au point un proc&.lé d'isolement 
de la DFW par simple cristallisation à froid des solutions obtenues par extrac- 
tion des feuilles broyées et s&ch&s, à l'hexane ou à l'éther de pétrole. Ils 
font aussi rarquer que les feuilles repr&entcnt une source "particulièrement 
caninde" F>OU~ l'obtention de matière active peu onéreuse, car la récolte de 
feuilles n'entraîne pas la destruction de la plante, contrairement à 
l'exploitation du rhizome. JOSSANG et MOIXO pensent aussi que: "... d'un point 
de vue phamuozdynarnique, les feuilles devraient être examinées quant à leurs 
propriétés en raison de leur haute teneur en dihydrokawalne et dihydrdthys- 
ticine, ces ccmpzsés étant de beaucoup les plus efficaces par leur activité 
euphorisante et anticrmvulsivante parmi les divers constituants". 
C'autres recherches se sont dévelop@es sur la voie de la 
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synthèse chimique et dans l'espoir de résoudre les problèmes posés par 
l'approvisionnement, les variations des canpositions naturelles et par la 
pureté des principes actifs. 
A la suite des travaux de KLCHS (19621, les laboratoires RIREIf 
Northridge - Californie - déposèrent la mâne année un brevet protégeant la 
synthèse de la d,l-méthysticine et de la d,l-dihydrcm&hysticine. STEXMETZ 
(1960) s'était déjà intéressé au probl&ne et avait rappelé gue le kava, comnr 
la plupart des plantes médicinales, contient plus d'un seul principe actif. Ces 
principes actifs, souvent‘ très similaires structuralement, forment dans 
l'extrait un mélange très canplexe de substances d'activités parfois très 
différentes. De plus, les pro&&% d'extraction, d'+solement et d'analyse 
peuvent favoriser la formation d'artefads ou substances naturellenent absentes 
dans la plante. I.a carpsition de l'extrait peut ainsi varier suivant le type 
d'extraction réalisé. Cela risque de modifier l'activité de l'extrait par 
rapport à celle de la plante fraîche. Dans le cas du kava, les enzymes peuvent 
être détruits, si la boisson, ou l'extrait sont preparés par infusion ou 
décoction, ou préservés si l'extraction se fait par macération à l'eau froide. 
Cependant, bien que les synthèses de la kawaïne et de la méthysticine soient 
maltrisées, ces substances ne provoquent nullement le z&ne effet physiologique 
que l'extrait naturel. L'activité de ce dernier provient non pas d'une setile 
substance, mais d'un R&ange, dosage naturel entre plusieurs cmposés, ce qui 
se traduit par une activité résultante. Certains constituants sont d'im~rtanoa 
secondaire, mis jouent certainement un rôle. En fait, chaque élément est 
tellement dépendant de la présencee des autres, que l'extrait utilisé dans son 
intégralité donne de bien meilleurs résultats que l'une de ces substances 
isolées (STEIt@lETZ, 1960). Cet auteur rappelle que la kawa%e fut synthétisée 
la Premiere fois en 1942, ainsi qu'un peu plus tard la dihydrokawafne. 
Lorsque #WZL conclut ses recherches sur le Piper methysticm - 
kava, en 1968, il s'interroge sur la faible utilisation de la plante en 
pharmacologie mcderne, malgré son intf%êt, et doit avouer que la réponse n'est 
pas évidente, car si bon nombre de produits de synthèse doués des mêmes 
propriétés existent déjà, la voie chimique n'est pas toujours aussi avantageuse 
que.l'extraction. Ia pharmcopée mderne n'a pas totalement rejeté l'emploi des 
extraits.naturels de kava, mais n'a jamais pu les utiliser à leur juste valeur, 
très certainement parce que la production de t-ratière première a toujours été 
insuffisante. BNIRAU. (1956) rappelle que "la racine de kava a figuré pendant 
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plusieurs années dans la pharmacopée officielle anglaise(l), ainsi qu'au codex 
pharmaceutique britannique, dont elle n'a disparu qu'en 1949. On la trouve 
aussi dans la pharmacopée américaine (US Dispensatory). Sa principale 
utilisation était le traitement des irritations chroniques du tractus 
génito-urinaire résultant de blennorragies. Des marins européens naufragés en 
Polynésie au siècle dernier auraiat découvert l'efficacité de ce traitement. 
Les Japonais exploitèrent d'ailleurs jusqu'à la dernière guerre les Piper 
methysticum cultivés à l'île de Pons@ pour la préparation d'une sp&ialite 
p.harmaceutique". Il semble que la plante ait été inscrite également aux 
plzirmaco&es finlandaise et vénézuélienne, jusqu'à des dates que nous n'avons 
pa déterminer exactement, avant 1975 en Finlande, avant 1942 au Vénézuela. 
BEZANGEX-BEXJQUESEE et al. citent en 1975 cinq médicaments 
allopathiques et un hanéopathique , contenant du "kawa-kawa", et sp&ialisés sur 
le marche français. En fait, le Dictionnaire Vidal, &annuaire pharmaceutique 
commercial, n'en indiquait plus que trois en 1972, et deux en 1980, le kava 
ayant entretemps disparu de la formule d'une des sp6cialité.s. Les produits qui 
subsiste-n+ sont indiqués pour une action decongestive au niveau pelvien 
asscciec à un effet antiseptique et s&latif. Il s'agit par exemple de Kaviase, 
contenant de l'extrait de kava, en France, et de FCawaform, contenant de la 
kawaïne de syqth+se, en Suisse. Ainsi peuvent se discuter, pour le kava ccnoe 
pour beaucoup d'autres plantes.rr&dicinales, les avantages et les inconvenients 
de la synthèse sur l'extraction des principes actifs. Il en est de tirne pour 
les extraits totaux opposés aux produits purs. 
L'orientation des futures recherches pharmacologiques, pour 
Plucider l'activité des diverses lactones au niveau des recepteurs 
physiologiques, et chikqxs pour bien connaître les cultivars connus, 
permettra de mieux répondre à cette question. Il reste néanmoins amusant de 
pznscr que tous ces travaux ont pour origine la guérison de quelques loups de 
rn-lr de la "goutte militaire" après quelques rasades de kava. 
1.3.2.5 contrôle de qualité, constituants du Kava 
La falsification des poudres propos:e c s au consommateur fidjien a 
été mise en évidence par DWE et PR?SAD (1981) et ce type de probl&ne risque de 
ljrendre plus d'ampleur avec l'actuel développement des ventes de kava sous 
forme pulvérulente. 
(1; Sous le nom de Vavae rhizoma", le kava se trouve dans la Writish Pharmaccpoeia"de 1914, 
nais il a disparu de l'édition de 1932. La Ze partie du "US Dispensatory" de 1950 prescrit 
l'extrait fluide par doses de 1 à 3 cî . . . Les noms des spécialitfs Etaient lQonosanll et 
'Weurocardin". (RAYMCW, 1951-471, (KELLER et KLC!iS, 1963). 
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ra question du ccntrôle de qualite se pose donc clairement dès à 
présent. !Us pour apporter la preuve de l'adultération, encore faut-il 
disposer d'échantillons authentiques et de résultats témoins. Pour le kava de 
Fidji les auteurs cités ci-dessus apportent plusieurs éléments de réponse : la 
falsification entraîne une augn-entaticn de la teneur en fibres alors que 
parallèlement diminue le taux de lactones. 
Ces constatations ne permettent pas à DDVS et PRASAD de donner 
une norme de référence tant que l'étude des variations dues à l'influence du 
climat et du sol, du cultivar et de son âge, ne seront pas mieux connues. 
La nature des adultérants n'a pas été précisée, mais il nous 
semble probable que les marcs d'extraction appelés "irekas" à Vanuatu en 
bichlamar, constituent la falsification la plus logique et la plus probable. 
Cela expliquerait bien l'ensemble des variations de canposition mesurées entre 
les matières premières authentiques et les poudres des marchés de Fidji : à la 
suite de la préparation de la boisson, les marcs se trouvent relativement 
enrichis en fibres, alors que la concentration en lactones totales diminue et 
que varient les compositions relatives en principes actifs. Cela prouve(l) une 
falsification par des produits contenant aes lactones et non, par exemple, par 
les bagasses, marcs d'extraction de la canne à sucre, abondants à Fidji en 
période de récolte, mais ne contenant pas ce type de substances. 
Il nous semble a0i7c que la fraude la plus probable consiste à 
ajouter à la poudre authentique une charge de marcs d'extraction de kava, ou 
bien encore des cultivars peu appréciés, de faible concentration lactonique. 
A Vanuatu, nous avons pu constater des variations considérables 
aas la concentration lactonique, de 4 à 18% en poids de rhizomes secs, selon 
les cultivars. Quelques uns d'entre eux seulement sont couranment consann&. 
Tous les autres peuvent servir éventuellement à honorer une canmwde de YCava", 
sans trcmparie sur le nom d'esp6ce de la plante. Il doit en être de mêla à 
Fidji et probablement ailleurs. 
Ainsi apparaît la nc?essité de définir la fraude sur le kava. Or, 
les seuls acheteurs de kava sont l'industrie pharmaceutique qui se contente 
surtout de voir si la matière première contient suffismnt de kavalactones 
totales et le buveur qui veut une boisson conforma à ses habitudes, en ce qui 
concerne.le goût, l'cdeur et l'effet physiologique. 
De plus, le produit d'exportation peut se présenter sous des 
formes variées, racines, épluchures ou rhizanes secs, alors que le kava à boire - 
(1) statistiquement 
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peut être composé selon les régions de plante fraîche ou sèche, de rhizomss et 
de racines à Vanuatu, de rhizomes ou de tiges à Fidji. Les possibilités de 
fraude sont donc ncmbreuses, en particulier si des es@as differentes de Piper 
methysticum sont utilisées sous ce non. 
Dans l'état actuel des connaissances, il serait illusoire de 
vouloir proposer une méthode parfaite de contrôle de qualité, tant que 
l'appellation de "K~M" recouvrera autant de disparités. 
Une canparaison s'impose à l'esprit, celle du kava avec le vin : 
les ~&ES variations s'observent dans les deux cas et on pourrait dire, pour 
pousser la resscmblanoa à son terme, que l'industrie pharmaceutique achète le 
kava pour son titre, c'est le kava "ordinaire" , alors que le bweur s'intoressc 
à son goût et à sa qualité, c'est le kava "des petits ou des grand crus". 
Il nous reste à établir, malgré les réserves émises jusqu'ici, un 
tableau des donnéos chimiques du "kava"(l), de manière à fournir une idée des 
valeurs courammant observées, en demandant au lecteur de se souvenir qu'il ne 
s'agit là que de valeurs moyennes et que les variations individuelies et entre 
cultivars peuvent être extrânonent fortes , em$chant ainsi 1'utilisoLion de ces 
chiffres CCXTKW point de canparaison avec un échantillon de petite taille. 
Voir tableaux pages 68 et 69. 
Les constituants lactoniques mineurs se trouvent en conc?ntrntion 
variable, 1,06% dans les racines (moyenne sur 6 échantillons!, 0,7R?, dans les 
rhizcms (moyenne sur 6 échantillons), d'après les analyses de !XXE (1981) sur 
le kava de Fidji. 11 s'agit de la cis-5-hydcoxykawaïne, de la 7,8-dihydro- 
yangonine, de la 5,6ilihydroyangonine, de la 5,6-déhydrrrr&hysticine, de la 
Il-tithoxy-yangonino, de la ll-!lydro‘cy-yangonine, de la il-tithox~-l2-hydroxy- 
dC!lydrokawaïne, et de la lO-m&hoxy-yangonine. 
La ccrnl-osition chimique des feuil'ies a été ttudiee par JGSSANG et 
IK)LIIo !197C) et par SMITH (1983), sur un echantillon provenant de Fidji. Les 
ckux premiers y ont trouvé surtout de la dihydranéthysticine et de la 
dihïdrokawaïne, canms il a été dit plus haut, mais aussi des traces de yango- 
nine et de dahydrokawaîne, du beta-sitostérol et les flavokawines A et 5, la 
kawaïne et la m&hysticine étant absentes. Le troisièma a étudié deux cultivars, 
un "blanc" et un "noir", dont les feuilles contenaient ccnu!E produit 
majoritaire isolé un alcaloïde, la pipu$thystine (absente dans les racines), 
la dihydrckawaïno et la dihydrcmethysticine co;m lactones majeures, la tctra- 
:!; SEns :cnir Co.Tpto bcr, cuitiv>r;. 
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96 drogue desséchée 
Humidité Hydrates Sucres Fibres Extrait Cendres Protéines Acides 





Racines (35 éch.) 
14,60 74,ll 
13,66 64,22 
- 10,66 7,07 






KUJVE 8 f3v4sAo 
1961) 
Foudre du commerce 
( 1 éch.) 
- - 
(3ï(41 
5,70 - Vanuatu 
(1) Sucres % (Analyse IRCC 1983 
poudre du comnerce, 
(2) Acides aminés % (Analyse IRCC 1983 
Vanuatu) 
poudre du ccmmerce, 
Vanuatu) 
Saccharose : 0,SO 
Maltose 
Acide aspartique 
: 0,lO Thréonine 
: 0,28 Arginine 
Fructose S&ine 
: 0.08 Alanine 
: 0,00 




: 0,85 ;;61;n;lutamique 
: 0,ll 
: 0,26 Méthionine : 0,02 
: - 
Glycine 
Isoleucine : 0,07 
Leucine 
Phénylalanine 
: 0.11 : 0.14 
: 0,07 
Histidine : 0,os 
Thyrosine : 0,OO 
Lysine : 0,lO 
(Echantillon Kava Store, B.P. 654, PCRT-VILA, WWJATU. 
Analyses des Laboratoires de l'Institut de Recherches sur le Café et le Cacao (IRCC)) 
CCMPOSITION MIMRALE OU "KAVA" (Cendres) 
(3) Kavalactones % (Analyse IRCC 1983 
poudre du commerce, 
Vanuatu) 
5,23% de dihydro-5,6 kavalactones 
+ déhydro-S,6 kavalactones 
(4) Extrait chlorométhyléniqua 
ae 4 33 a 17 17% selon les 
cultiva?* (rhizomes, Vanuatu, 
LEVESgUE, J. comm. pers., 1985) 
Majoritaires C%l Minoritaires (%) Traces (ppm = Ug/g) 





2,016 0,455 0,105 - 0,0362 0,0202 0,017O 60,66 12,04 13,08 - - - Fidji 
OJUVE & PRASAD 
1981) 
2,00 0,201 0,179 - 0,060 0,150 0,106 55,35 51,77 16,95 - - - 
Poudre ti commerce 2,237 0,372 0,099 0,09 0,111 - 0,017 220,7 7,3 16,0 0,012 0,018 11,s Vanuatu (Analy- 
( 1 éch.) se IRCC 19831 
Karpaine Dlhjx!rc- Mé:hys:i- Yangmine Di'+rO CbStho~y- Tkrûhydra- Total Extrait Autres 





(31 :Ch.) *'2' 
Racires 
( 6 tkh.) 
1,90 
Rhlzcm 




( 7 éch.) 
Rhiroms de 1 






























0,718 0,946 0,291 0,196 
1,75 1,2u 0.71 0,30 
1,73 1,12 0,Ol 0,39 
0,84 D,67 0,30 0,127 
O,?O O,O? 0,32 09 
5,65 7,07 1,42 
(79‘51%) (ai Cl31 (m,om 
10,34 12,0¶ 1,3a 
(85,53X) (ce Cl31 (14,47X) 
10,44 (Ch& 0,71 
6,28 0,67 
5,28 6,51 0,ss 












hydroyangonine, la yangonine, la dénrthoxy-yangonine et la kawaïne, ces deux 
derniers canposés étant présents en faible quantité dans la variété "noire", et 
à l'état de traces dans la variété "blanche". 
La composition chimique des "tiges" a aussi été étudiée par SMITH 
(1983). Elles contiennent les sept composés cités pour les feuilles, la 
dihydrokamïne et la dihydrcméthystisticine étant largement prédaninantes, 
suivies de la yangonine, puis des autres. 
Enfin, la flavokawine C est mise en évidence par DUTTA et al. 
(1976) dans des racines de kava de Fidji (0,07 g/kg). 
Discussion 
Ce petit tour d'horizon des connaissances sur la composition du kava montre, 
d'une part, les insuFfisances des recherches chimiques réalisées, et de 
l'autre, prouve l'inanité de lëtablissanent de normes pour un produit aussi 
variable. Lorsque les caractéristiques des diverses formes de kava seront 
connues, des standards pourront être donnés sur des bases plus solides. L'un de 
nous (1) sera bientôt en mesure de fournir les valeurs des ccmpositions et des 
teneurs en lactones majeures de chacun des cultiviirs de Vanuatu, premier pas 
vers la définition de temoins de référence. 
A partir de ce mcment, l'analyste pourra ccaractériser les falsifications et 
l'utilisateur, conscmnateur de la boisson ou industrie pharmaceutique, aura à 
la fois le choix entre les divers cultivars et la garantie du respect de son 
choix. 
1.4 TRAVAUXAWl'EFUEUFG L;r\lAGROtKMIE -- 
Si de nombreuses recherches ont été consacrées au rôle 
socio-culturel, à la chimie et à la pharmacolcgie du kava, l'aspect agronomique 
semble avoir été bien délaissé. 11 est pourtant certain que des progrès en ce 
danaine pourraient favoriser la conscxrmation de kava à boire et l'exportation 
de la plante medicinale en garantissant l'approvisionnement régulier du marché 
et en permettant aux kavalactones naturelles de rester ca@itives. 
B.E.V. PARBAM (1935), Chef du Service de l'Agriculture aux Iles 
Fidji, et botaniste, est probLablertcnt le premier qui ait traité de la culture 
de cette plante. En parlant de Suva (Fidji), il affirma que la production 
cunmarciale de knva y est genéralement aux mains des Indiens travaillant en 
plantations fcamiliales. La situation n'a guère change aujourd'hui. DGjà à cette 
(1) LEBOT V., Travaux en cotm abec J. LEVESP!.‘E. 
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éfoque, l%!UhY obscrvc ce qu'il appelle un "wilt discase", dont les sjmptûnes 
sont effcctivcmznt ceux d'un flétrissement mai? .., où l'agent pathogene principal 
reste inccnnu. 
La plupart des auteurs decrivent le kava ccxrnc une culture 
traditionrelln adagt& aux syst&mes de produ+ ..Aon existants et p2rnv2ttant une 
tr&s grande scupiosse du calendrier cultural. Lc- kava est souvent cité mais 
raremont ÉtudiA. Il faut attcndrc '~'~AKA~TA (1901) pour voir i:?cntifié un 
char‘anSr>n foreur de tiges comme un ennemi dnngcreux doa plantations de mxJa _ - 
ILLiS mi-in i156.;), dans un article c~nr,ac!:e au dri*Jo: cp;.eEcnt dc? i.2 CJ‘itu?‘? ci . 
vAilün tu, rCiC?I;e gue la gr,andc importance r+ionuIc de cckto Ilnnte, ;:CL< 
potcntialit6s &zonomj.qucs éviàcntes , exiijc que ùes rech~rc!3+-5 ~ 2'GKAiXlli+~S ici . 
soient consacrdes. C-est ce que nous avons tente de faire, (11. 105). 
DEUXIÈME PARTIE 
LES CULTIVARS DE KAVA DE VANUATU 
Les variations observées dans les populations de kava ne 
justifient pas, selon les botanistes, la distinction de plusieurs espèces, ni 
n&re de variétés. Cependant, des différences existent au niveau intraspécifi- 
W- Elles sont d'int&êt ethnobotanique par leur signification pour les 
sociétés qui les reconnaissent et par l'usage qu'elles en font. A Vanuatu, il 
faut étudier le problème de la variabilité de l'espèce à partir des formes 
v&gétales qui la canposent : les cultivars. te tous les pays d'Océanie où l'on 
cultive le kava, Vanuatu est incontestablement celui qui conserve la tradition 
la plus riche. Les cérénoniaux, les modes de culture ainsi que la 
classification des cultivars sont à l'image de l'archipel, d'une diversité 
extr&re. Chaque île sélectionne les siens et s'y identifie. 
Pendant la prospection sur le terrain, la ccmposante ethnologique 
joue un rôle essentiel, il faut donc bien choisir la n&hodologie à appliquer, 
en particulier pour obtenir des descriptions au cours d'entretiens avec les 
chefs ou avec les maîtres du savoir traditionnel. Les informations obtenues 
relèvent donc de la tradition orale et il convient de les préciser à l'aide de 
données plus objectives. L'inventaire des cultivars Locaux n'est pas toujours 
facile sur le terrain. 11 s'agit en effet d'un matériel végétal dont la 
nanenclature vernaculaire est à la fois très localisée et très diversifiée. 
Préciser la nature et l'étendue de cette diversité est l'un des objectifs de 
nos recherches. 
2.1 LES CIASSIFICATIONS TRADITIONNFXJXS - 
Canns toutes les cultures traditionnelles, et cannz l'ignare ou 
le taro, le kava ~wss%!e une très forte signification culturelle. Les cultivars 
de kava font l'objet de classifications dont les principes et les critères 
diffèrent d'une île à l'autre. 
On n'accorde pas à cette plante de soins aussi minutieux qu'aux 
ipxrs et ala tnros, mais à chaque cultiva correspnd une t&u-&ue de 
cultxrc en fonction de scn rmg dms la classification hxale. les cuitivars 
sont classÉs hi&-archiquewnt selon leur importance dans' les relations 
d'écl-Jing?s, c'est-à-dire suivant leur utilisation social& et rituelle. 
cette classification concerne l'ensable de ce que les 
c3.jrlc.d %urs ap;Y:l lent les "difren kaen" ç;i "diff&entes sortes" observées sur 
1~ terrain et qz nous avons comparées entre elles au cours de l'enquête. Ces 
form?s vc-G-&ales locales sont des clones. Un m%e clone, donc un r&me génotyyJE, 
&rut prbsenter selon les circoiWzances des ph&otypes diff&ents. Classer des . 
clones, c'est étudier l'homogénéité d'une population issue par multiplication 
v<$tative (bot.&uruge) d'un seul individu s&lectionr&, repro3uit à n 
c:<zplctirz gb~4tiquerwnt idcntiqws. L'objectif de la classification 
traditionncile est donc d'o&crver la variabilité interclonaic nuis aussi 
iiïltEi'2iC'i~lt2, 1i:rscJu'clle exista. Cette classification r&Gle, par la minutie 
C:*C 5.c.q cbScrvatlon:i, une science du kava tr$s sophistiq&e que seuls les 
~.cifm~ pratiquuc:lt , mais qu'aujourd'hui encore les jeux-mi ni-Vanuatü ContiniEnt 
2 aiJE‘r-i;'I:r~ en observant ics cara&.&-ES do chique formz cultiv4e. 
Ces cuitivars, ou convars(l), sent conserv& en un endroit ciepuis 
1 Orlg33fyJS, il sont désignés par une appellation Pr&ise en langue vernaculaire, 
et sont très prob;tilcant issus de s&lt-tiws locales réalisées par les 
(1) en cp~nvar est un cjroupc h2 cultivars apparentés. 
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agriculteurs eux-mêmes. Certains cultivars sont réservés à un usage cérémonie1 
et destinés plus particulièrwant aux chefs, à des cadeaux ou à des échanges 
particuliers, lors des mariages, des enterrements et des passages de grades. La 
classification distingue les cultivars destinés à la couturri- ou à la 
consommation quotidienne. (Le principe est le m&ne pour les ignan-es, les 
bananes et les taros traditionnels, !XHNZImScN, 1985). 
C'est en comparant les caractères apparents que l'on peut 
identifier un cultivar sur le terrain. En efEet,* les caractères retenus par 
la coutwe pour reconnaître un kava n'ont de valeur classificatoire que par 
rappzzt à ceux des autres cultivars. Il ne peut y avoir de confusions entre 
cultivars, car le nombre d'informations retenues‘ par l'agriculteur pur 
l'identification permet une différenciation précise. Celle-ci s'effectue à 
plusieurs momc-nts. Lors de la mise en terre des boutures, l'origine du matériel 
vécjétal détermine le choix de la technique culturale à adopter. Au jardin 
ensuite, la morphologie du plant et son type de développement végétatif 
confirment la détermination botanique. Au nakamal enfin, les caractères 
organoleptiques de l'odeur et du goût, et l'effet ressenti par les buveurs sont 
là pour conf&rer les obsewations faites sur le terrain. Certaines techniques 
et cultivars sont propres et endémiques à des îles, ou mEme à des regions, et 
lorsqu'on les retrouve ailleurs que sur leur aire d'origine, souvent à la suite 
d'offrandes coutumières, ils restent considérés par les populations locales 
ccnmL étrangers à leur terroir. Pourtant il existe peu d'espèces dont la 
mobilité géographique soit aussi grande sur l'archipel, car les boutures 
circulent très faci&ment à l'occasion d'échanges traditionnels. En effet, les 
formes de kava pwxàèdent un ensemble de caracteres morphologiques significatifs 
pour les agriculteurs d'une île, ou d'une région données(l), valables pour 
l'identification des cultivars ICXXNX, mais qui ne se prêtent pas à une 
reconnaissance de ces mêmes formas dans une autre île. Ces caractères se 
rapportent essentiellement à l'appareil végétatif et sont sujets à de grandes 
variations en fonction de l'écosyst&e. Bien qu'utilisés traditionnellanent, 
l'efficacité de ces syst&aes locaux de discrimination des cultîvars est 
réduite, dès lors qu'ils s'exercent en dehors du milieu d'origine. Les 
descriptions obtenues au cours des enquêtes ethnobotaniques ne sont en réalité 
significatives . que pour 1 'aire de culture conccrke. DE rnfme, un certain 
cultivar' peut être classe différerment dans les hiérarchies(2) de deux îles 
(1) A chacun des cultivars reconnus localement correspond en ybnéral UI nom vernaculaire local 
en deux mots. Ce binôme définit donc LRI Taxon traditionnei” - voir 2.2.2. 
(2) CertôinS CUltivarS sont ?&x?rvés aux usags cér%odels, médicinaux ou magiques, ou 5 la 
préparation de la boisson, l’un n’empêchant pas forcdment l’autre. 
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différentes. Les classifications et les descriptions de ces formes ne sont par 
conséquent valables.que pour des terroirs très lccalîsés. 
2.2 LES NC% VERNACULAIRES DES VARIEïFS 
Nous passerons d'abord en revue les ncxns de variétés connus de 
Papcuasie Nouvelle-Guinée et des îles Fidji, San?.~, Wallis, Hawaï et Tahiti, 
pour examiner ensuite le cas de Vanuatu, et en particulier des îles de 
Pentecôte et de Tanna. (L.&s noms gén&iqucs vertwzulaircs ont été passés en 
revue en 1.1.4; il s'agît ici des noms variétaux). 
2.2.1 Les dénominations (dans le Pacifique sauf Vanuatu) .- 
PAFCUASIE NCWEUE-GIIINEE : 
. STERLX (1970) rrzcer,se les ncms vernaculaires des varié& suivaMes : 






Sur le Haut-Bian : %ra 
Sur le Haut-Bulaka : B&ina 
(hF~P>JN, 1338-184) 
A B~m>l, sur 1 'île Fr&?ric-Htnri 5 varl~~- 'A+-& dj.rf&-?ntaz.s de Tigwa 
sent distingu&s : Kuraka : tiges noires, plsnts largcmznt espacrjs 
d<anS les cX1tures 
Dikoié : tiges noires, plants scrr&s 
-: lon~y.ws tiges vertes 
Raw;idarre : tiges très longues, V<ariété empruntée 
aüs Marind-anim 
(Sùf;i'LzKrI 1965-49) , - 
C0nc la réaion dc langue Binai-&le, la mci 
r!"::pr& CHIi\Z?ERY (1922) : 
Pin+ tx?aimJna 
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i+té &.a Pingi serait, 
FIDJI : 
. STEIEIMETZ (1960) rapporte que l'on distingue à Fidji une quinzaine de 
"variétés" différentes, reconnaissables par la hauteur du plant, la longueur et 
l'épaisseur des noeuds et des entrenoeuds, ainsi que par les teintes des tiges 
et des feuilles, plus ou moins vertes ou pourpres. Les cinq "variétés" les plus 
cultivées, rencontrées dans les plantations, sont les suivantes : 
- Kasa leka : kava "clair". Les tiges ont environ 3 à 5 cm de dititre, 
les cicatrices laissées par les rameaux sont assez larges (2,5 cm 
environ), les entrenoeuds sont courts (5 à 7 cm) et la tige est 
verte, mouchet& de taches de la taille d'une lentille. 
- Kasa balavu : kava "clair". La tige est mince (3 cm de dian&tre pour 
les noeuds et 2 cm pour les entrenoeuds). Les cicatrices laissées par 
les rameaux sont petites et les entrenoeuds sont longs de 12 à 25 cm, 
d'un vert clair avec quelques hachures verticales plus Su&res. 
Cultivar plus rare. 
- Qolcbi : kava "clair". La tige est très fine. Le diamhtre des noeuds 
est d'environ 2 cm et celui des entrenoeuds d'l cm. Ces derniers sont 
longs d'ehviron 8 à 10 cm et de couleur verte. Le rapport entre le 
dian&tre des noeuds et celui des entrenceuds est très prononcé : 2/1. 
-xasaleka : a la n-&-ne morphologie que son hanonyme, mais ce cultivar 
est "sonhre" et le rapport entre les dias&res des noeuds et des 
entrenoeuds est de 3/2. Ces derniers sont longs de 7 à 12 cm et 
mouchetés irrégulièrement. 
-Rasa halavu : a la m?me morphologie que son homonyme, mais ce 
cultivar est '*scmbre'< . La tige est fine et les entrenoeuds, longs de 
20 à 28 cm, ont environ 2,s cm de diamètre. Les cicatrices des 
rameaux mesurent 1 à 2 cm et le rappcrrt nœud/entrenoeud est de 3/2. 
La couleur pourpre est très marquée. 
D'après les agriculteurs, les "variétés claires" sont réputées 
fournir le meilleur kava, mais sont beaucoup moins précoces et résistantes aux 
maladies qde les "so&bres". 
. HEIIKEIN et al. (1984) essaient d'obtenir des boutures saines à partir des 







De nanbreux noms de cultivars fidjiens sont décrits, d'après A.C. 
SWTH (1981), dans deux publications de PAJXHAM J.W. (1964, 1972), que nous 
n'avons pu obtenir. 
SAMA : 
PNWA~I (1972) citant CI~RIS?K)PHIX%N (1938) Fr&ise que ce dernier a répertorié 
à Sama 7 "variétés" différentes dont les nms vernaculaires sont les 
suivanx : 
Ci 
- Ava fiti : signifie que ce kava provient de Fidji. 
- Ava la'au ou &a se : entrenomds très lo!?gs, kava tri% apprécié. 
- Ava lea : entrenoeuds très courts, grosses racines, kava très 
apprécié. 
-Ava -.: entrcnceuds courts, pourpres. Une sous-varihé de Ava 
Ic'a. 
- Ava ta10 : entrenoeuds iongs. Les racines formxt un tubxmle d'où 
i'amlogie avec le Ta10 (Cohzasia cscalr:I?ta). -- 
- tAva pua le',2 
- Ava tcqa : signifie qde cc kavn pzovimt dc T~r:+i. 
.t.ons aussi : 
- Ava a'ano a Tmcli'i (vx++6 ?) (i%hC CEXEN, 1974). 
v;:“\LLIs : -- 
G--,?L:iT (1962) n ‘o!,scme qw? 3 vïiri~thç zmucs mx les xms vsrmcuiaircs .- .” 
d:‘ : 
- Kava leka : tiges tr& grosses. 
- Icwa kau . entrenoc&s axez longs et sm-h.--s. 
- Itiva tea : "variét$ tr&s claire". 
HAWAI : 
0~ distinguait encore en 1933 sept "variétés" différentes connues sous les nans 
vernaculaires de : 
-Awxap: entrenoeuds très courts et verts. 
- Awa nz&a: entrenoeuds longs, verts clairs. 
-Ampap: entrenoeuds courts, tachés. 
-A.slhiwa : entrenceuds lonqs, pourpres et sanbres. 
-Awanrs. : une sorte de IIiwa mais plus claire. 
- 'Awa mokchena : une sorte de -pa. 
- Awa pnia: le kava le plus fort et le plus apprécié. 
(D'après le HOK&ULU STAR BULLETIN du 3 novembre 1933 "Ma plant once 
in demand here"). 
- Rqalii : petites feuilles (DDXSER, 1940) 
-EEStZ: ITIV, 1948) 
TAHITI t 
Le pharmacien de Marine CUZEt?T G. reprtoriait en 1860 14 variétés de "Ava" : 
- Hahateaa : tiges ligneuses, d'un vert foncé, peu apprécié. 
-Avi.ni-Ute : tiges ligneuses, d'un rouge violacé, très apprécié, 
"aphrcdisiaque". 
- Avini-Tea : tiges minces, feuilles d'un vert tendre. 
-Toaparu,nxparu,~:, tiges d'un gris verdâtre, difficile à 
mâcher. 
-ma : tiges d'un vert jaunâtre et minces. Racines dures. 
- orava;*Marava : tiges rougeâtres et feuilles foncées. 
-Ane : tiges foncées, grosses racines. 
- EWri : tiges d'un vert clair tachetées de vert sombre. 
- Taramete : grande variété destinée aux dieux. 
-MCUYfS: racine jaune citron à l'intérieur. 
- Morotoi : tiges foncées et noirâtres. 
-Wiopi: les bords des limbes sont plisses. 
- Poihaa : tiges courtes. 
- Ataura : tiges rougeâtres. 
2.2.2 Répertoire des mm vernaculaires des cultivars à Vcmuatu 
Vanuatu est très certainemnt l'un des pays au monde où le nombre 
de langues parlées est le plus élevé pc% rapport a la population(l). Rn effet, 
D.T. TRYON recense 179 langues et dialectes vernaculaires pour *une population 
estira& aujourd'hui à 120 000 habitants. 
Le kava et ses cultivars locaux portent un non dons la plupart de 
ces langues (dont certaines sont cependant déjà éteintes mais dont 111 sont 
toujours vivantes - selon T. CRCHLm, linguiste à l'Université du Pacifique 
Sd, section de Po;t-Vils)(2). La dénomination d'un cultivar suit un principe 
habituel de classification traditionnelle à Vanuatu (P. CARALIDN, 1983) et se 
canpse d'un "biq mm" , équivalent du nom génnériquc, suivi d'un "srmll mme", 
qui correspond au nom du cultivar lui-mfme, fcnrant ainsi un binh, ccxuw cims 
le système lintien. Généralement, si l'on fait référence à une plante bien 
connue ou dont il est question dans la conversaticn, et si ce "smll t-cm? est 
long, plus de 3 syllables, on ne r@te pas le "big nnrne", ixanciis c;ü'on 
prononce les detix si le "smll narw" -_--_ est court. Cette rjle se rt:t:.o!LT:e :I;X 
d'autres pays du Pacifique ct n'est sp%ifique ni au kavn ni h \%cinzic,:u. 
De très fortes affinités linguistiq~ues existcrt entre l~an.gues 
d'une m&ne île, mais également entre îles différentes à la suit-e ti'&!mngz. 
culturels (TRYON, 1976; EaINh'~lAIsoN, 1979; CAEALION, 19831~1. Ainsi, les rmns 
g&-&riques ou ceux des cultivuxs pwmzttcnt de prftiwr 1,:~ . ,,.. i ..'.E rj -&--h9q~, (j? 
rmtériel gé:;Êtique entre les îles et d'établir des concor&iwes entre ics 
dénminations diff&-entes d'un &ae cultivar. 
Le ncrn vernaculaire rappall e le caractère prir,ci.pal du cl~ltiimr, 
une l~gcnde ou p111s simplcnr-nt le nmn de celui q.~i, le premier, s~lcctionzr, le 
clone. La description sowent sonmire domfe par l'agriculteur, ct la 
signification des nms vcmciculaircs p.omottent d'etablir des hypothèses de 
concordance! dont seule l'utilisation de descripteurs botaniques objectifs 
pourrait confirner l'éventuelle validité. 
Ce premier iniontaire des cultivars locaux est l'aboutissmcnt 
d '~.qyj tes cthnobotaniques effcctuf+s sur le terrain. Il prfS?de lr travail 
dcscrjptif et classificatoire qui permet d'établir les concordances entre ncms 
(1) TWCY, O.T. - 1976 - NE.~'I t!ebrides Lang~ages. An interna1 classification. 
Pacifie Lingüistics no 50, 545 p. WV Canberra - Auctralia. 
Selon cet auteur, Vanuatu compterait 105 langues diff6rentes. 
plus 74 dialectes, soit une langue pour 1143 iocuteurs. 
'21 CPp:;LEr, ;. I , - 19% - Cacific Is!ands rrcnttt?y. 
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vernaculaires différents d'un mêne cultivar et constitue un répertoire des nans 
vernaculaires attribués aux divers cultivars de kava présents à Vanuatu. 
Ces noms vernaculaires sont répertories selon le schéma suivant : 
1. Nctn de l'île d'origine 
2. Nom du village 
3. Nan(s) de(s) la (les) langue(s) vernaculaire(s) 
(No. de classification de la langue, d'après TRYCN, 1976, 
cité précédmnt). 
4. Nan générique 
- No. de code de lénrcqistrement du cultivar à la station 
d'Agriculture de Tagabé, suivi du mn vernaculaire et de 
la description faite par l'agriculteur (il arrive que ce dernier 
ne puisse donner de description et se contente de mentionner 
le fait que le cultïvar est différent). 
1. HIU (Iles Torrès) - 
2. Gavinanma 
3. Hiw (1) 
4, NI(xII 
- 'lQR/l : KKN. Signifie "sec", très lignifié 
(d'autres cultivars existent mais ne sont pas répertoriés). 
1. UREPARAPARA (Iles Banks) 
2. Lear 





- uRE,jB : 
- uRE/s: 
- uRE/6 : 
- uRE/7: 
NSKO- grosses tiges 
ARJIIANYIE - tiges très fines 
ML -' spontané en forêt, cultivé et très appr6ci.é 
FG&& -entrenoeud tacheté 
tGiw3- cultivar de type "tudey"(1) très fort 
K%IS - signifie "rouge ou pourpre" 
T?DIVARUS - cultivar de type 'tudey", très fort 
(1) h nanw tudey, en bichlanar - pidgin 
durant deux jours : two days. 
- un cultivar responsable d'une action p?ysiologicpe 
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1. MCYTAI~VA (Iles E%mks) -- 
2. Var 
3. rmXlav (5) 
4. NJua 
- Mm/1 : IN3 - grosses tiges 
- NXy2 : NI- - jus jaune, très fort 
- Mc7r/3: ML-- tiges trts fines 
- Em/4 : NAG?WXX - (bichlzmr) - le blmeur est en forme le lcnd~zrmin, 
.a , , ., varlete trhs apreclre 
- mT/5 : d - signifie "rouge ou purpre" 
- MOT/6 : m - entrenceuds a taches claires, lor?gues tiges, 
très fort 
‘3. rnrlav (18) 
4. KNI3P 
- X3/1 : IUJ - provient de 1 "île de Maewo 
(un sutle cultivar existe mais n'est pas r6prtorié) 
3. fiXinO, Pctcrara, Naviso, !Em, &mma, Na.rovaro et meton 
--(19 . 20 . 21 . 22 . 23 . 24 . 25)(l) 
il) les nom vexaru!; ires sant com-n~r~s à toute la partie nord de l’île. Le sÿd utilise le a, 
~anyue du nezl di? l'ile de PenteSte. 
4. lYAuxu 
- MAE/l :T!hRIPARAUS- entrenoeuds 'cachet&, grandes feuilles, très fort 
- M?B/â : KHWWSS - grandes feuilles, jus très jaune, très fort 
- MAE/3 : m - se plante en bordure des tarodières irriguées, 
le plus apprécié 
- MAE/4: IXXCX3XU - tiges pourprées, feuilles vertes, assez grand 
- ImE/s :l3tr4luMu- feuilles très jaunes, apprécié 
- WG : F?UARA - très grand, nou consos& car dangereux, . . 
se trouve en forêt à l'état spontané 
- Mm/7 : 'KiE0I.A~ - spontané en forêt, ni bu, ni cultivé 
- W8 :BNCKAI 
- MilE/9 : FtEsREs 
- mJz/lO: RkmEumm 
- Mwll: -1 
- MAEy12: w 
- Mw13: m 
- MAEy14: EMmJ 
- MAiSAs: TARImNI 
- MnE/i6:TuFN;I 
1. PENl'Ex;&E (Nord) 
2. In1tculg 
3. Raga (30) 
4. - 
- PEN/1 :-- (cultivar idmtique à PEN/15 et PEN/31) 
- PEN/2 : BXC!W M&A - (PEN/16 et FEN/32) 
- PEN/3 : I.KXU2& 84EMEA - (PDEil/l7 et PEN/33) 
- PEN/4 : SISE - (PEN,'18) 
- PEN/5 : B - (PEDI.719 et PEN/34) 
- PEN/6 : lvQmRmI - (FEN/20 1 
- PEN/7 : BuKELrm - (PEN/21) 
- FEN/B : JA3zmNa - (PEN/22) 
- PEN/9 : RAM - (FEN/23) 
- PEN/lO: RL3Ex; wxx; VUIA - (PEN/24) 
- PEN/ll: TARIVARUS - (FD!/36) 
- PEN/12: SE!CTE JARAKARA 
- PEN/13: LJ?Bmmm 
- PEN/14: BAIVBXI 
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1. PENTECOTE (Centre) 
2. Melsisi 
3. Apm (31) 
4. SINI 
- Fm/15: XlFxXZJ - (PEN/1 et PEN/31) 
- PEN/l6: BXXZI TB3I!tT - (PEN/2 et PEN/321 
- PEN/17: KKXXW TEMEME - (PEN/3 et PEN/331 
- FEN/18: MEXMEL - (PEN/41 
- PEN/19: IATXX - (PEN/5 et PEN/341 
- Fm/ZO: iiBXm3 - (Pm/6) 
- FEN/21: BUKULIT - (PEN/71 
- PEN/22: KDBG - (Fm/8) 
- PEN/23: F@BA - (PEN/9) 
- PEN,'24: IMEE; RCRG WL - (FEN/'lO) 
- PEN/î5: mKE - (PEN/35) 
- FEN/26: B6 
- PEzN/27: !!AW&KI 
- PEN/28: !CAML 
- PEN/29: MhGA 
- PEN/30: RFNKARU 
1. P~I'EC~JT'E (Sud) 
2. Ranwas 
3. sa (33) 
4. KELE 
- PEN/31: aBcxxm - (PEN/1 et PEN/151 
- pEN/32: l!3?llPW - (PEN/2 et Fm/lG) 
- PEN/33: (2cmam l2mm4Er - (PEtV3 et PEW17) 
- PEN/34: IAKLAK - (PEN/5 et FEN/19) 
- PEN/35: 'AIUSJI - (PEN/'25) 
- PEN/36: TMIVAFXJSI - (PEN/ll) 
- PEN/37: KmAKRA 
- PEN/38: TrW?WO 
- PEN/39: w?xtK 
- PEN/40: LIN' 
(us cultivars de l'île de Pentecôte font l'objet d'une étude 
plus approfondie, voir 2.2.3.1). 
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1. ANmE (Ouest)(l) 
2. Nduindui 
3. Ngx~tua (28) 
4. AlGuBKu 
- AMB/l : MEKMEXO - utilisé come offrande de bienvenue, tiges 
sombres, faible effet ressenti par le buveur, très apprécié 
- AME/2 : EpLvvpE - signifie "blanc", cultivar très clair 
- AMB/3 : !iXRI - cultivar "tudey", très fort 
- mEy4 : lXXUXDRLJ - utilise en décoction pour traiter divers 
maux (rhumtisnes, fièvre, diarrhée) 
- AME/s:rwlm- utilisé pzur se defendre contre les N;ikàùms (démons) 
et les actes de sorcellerie 
- AMB/G : MINDO 
- AMB/7 : RCIRXOX- - utilisé ccmte plante ornementale 
- AMB/S : !KX.U 
- AME/S :TARIKKQ 
1. AMME (Est) 
2. Lolosori 
3. Iolaaatui (27) 
4. kmuxrJ 
- AMB/lO: VAMBLJ 
- N/ll: GAtmm 
- ?N3/12: GmAEm 
- Am/13: G&KmE 
- P18/14: BIsLTawIE 
- AMl3/15: MAKARU 
- AME3/16: -m 
- AMB/17: TANT- 
- Am/18: Ixxaxnw - mMJ3/4) 
- Am/l9: m 
- AM3/20: l?rmRKc 
- AMB/21: FlEmwm - mM.B/l) 
- AIm/22: SUIAJSULU 
- MlB/23: VALEIUOE 
- AMB/24: MEXEA - UM3/5) 
- ?Qm/25: z%Fu?JmwIE-(m/2) 
- iWB/26: mLx;oc;Gi 
- AMB/27: M3IL.GQMAWl'E 
(1) Aussi apnelk “?o!??“. 
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1. SANI (Centre) 
2. Fanafo 
3. 'nu, Mmbel, Pol&uk, Sakao (62 . 62 . 60 . 65)(l) 
4. BIR 
- SAN/1 : VISUL - feuilles très jaunes, jus très jaune, très fort 
- SAN/2 : NXK - ce terme signifie "blanc", le cultivar, est vert clair 
- SAN/3 : YEWEHa) - les tiges sont très fines, le cultivar est vert 
clair 
- SAN/4 : YEU)ET(b) - les tiges sont très fines, le cultivar est pourpre 
- SAN/5 :MmEI- les fcmres ne doivent jamais passer à côté, cultivar 
peu érigé 
- SAN/6 : KAR - signifie "rouge" 
- SAN/7 : l.mRIKl - lieu-dit d'où provient le cultivar 
- su/8 : nIyEI 
- SAN/9 : MAuxxo - provient d'&nbae 
- SAN/IO: TUDEY - nan bichlamr utilisé en langue vernaculaire, très 
fort 
1. SmW (Sud-Ouest) 
2. Ipayùto - 
3. lYasi+ïki. (55) 
4. MAUXJ 
-- SAN/ll: TmlmxE 
- ShN/12: l3WRQKE 
- sAN/13: URm 
- SAN/14: PZUARAWL 
1. SANRI (Ouest:) 
2. Kerebm (et Wxkouvoula) 
3. Kerti (411 
4. MAT.cfm 
- sAN/15: URcJraRA 
- SAN/l6: KKO 
- S/W/17: PALIS1 
- szwia: mmm 
(1) Fanafo est un village composite dont les habitants sont d'origines variées, ces 




3. Mal0 (72 . 73) 
4. HAE 
- MAO/1 :TAFXEA- le plant est de petite taille, les feuilles sont petites 
- MO/2 : ROGE - signifie '<rouge", les tiges sont pourprées, 
type "tudey", très fort 
- MAO/~ : VASO - signifie "blanc", cultimr vert clair. 
1. M?!LEKIJLA (Nord-Est) 
2. mla, Rano, Atchin 
3. Wala (98),mmno (991, At+in (101) 
4. raEM.m 
1. IwXXULA (Nord-Ouest) 
2. Leviamp 
3. Ievianp (108) 
4. WuXet MUXXouMmxH 
- MLK/l: XC!A - grandes tiges scmbres, signifie "cochon". 
Le breuvage sent mauvais 
- MLK/2 : Wou - patites tiges vertes, forte action ressentie par le 
buveur, signifie "vrai, authentique" 
- MLK/3:PADE- entrkeuds striés, tiges fines, plant de petite taille 
- MIXJ4 :Sm-Rhizome jaune, ' tres fort, tiges fines, carme 
des "vers de terre" 
- mm :TMANXI 
- MxJ&:BIMN 
1. MN- (Sud-CNest) 
2. Scmthwest Ray 
3. iî?iour Ji15) 
4. N.lwuun 
1. AMBRYM (Nord) 
2. r4egam 
3. I3nah (115) 
4. IkwEzJeNnRAME 
- RW:dl :cizlRaR- vient de Pentecôte, grosses tiges, vert clair 




3. Lironesa (127) 
4. HAUXI 
- PA&/1 : 'ICf-l - signifie "blanc" 
- PAA/2:MEIHNG 
- PAA/3:TEIHA 
1. EPI (Ouest) 
2. Mabvelao 
3. vu&l (144) 
4. Mm 
- EPI/1 : ESGAVIA(a) ou MBWBEJB 
- EPI/2 : MRL;EOU~ FSAWEIA - signifie "tiges vertes", utilisé en 
médecine traditionnelle contre la fatigue, 
pousse très facilement 
- EPI/3 : VIT(a) - les tiges et feuilles sont vertes ou jaunes, 
assez claires 
- EPI/~ : v.cP(b) - différent de son hcxnonyma : seules les feuilles 
sont jaunes 
EPI/5 : I.0 - signifie "tige noire", son action est passagère 
EPI,'6 :WAIU- type "tuaey", très fort, utilisé pur les 
fêtes coutumières, les feuilles sont bien rondes 
EPI/7 : MITIETZP - type "tudcy", son action est très longue, 
le5 tiges sont nettes, sans taches 
wc/a : VILA (bichlamar) - les feuilles sont rondes, les tiges 
taci?èt&s, provient de Port-Vila 
EPI/9 : B?GAVIA(b) - les tiges sont fines et courtes, ses racines 










3. Bongabonga (145) 
4. - 
- TOA/l :PUAlDJ 
- ToA/2 :PWRIXI 
- mA/3 :- 
- ToA/4 :MEXOLEJI 
- ToA/s:mu 
- lYlA/6 : or- 
- ToA/7 : EXJ 




3. Makatea, sesake (149 . 151) 
4. - 
- EMA/l:PUALAPA 
- Em/2 :PhRIKI 
- na/3 : PziImm! 
- w4 :NMASARA 
- Em;5 : o- 
- ~6:IJrZ'AO 
- EU/7 : META 
1. NGUM 
2. t-53-e 
3. Nguna (1521 
4. la?NKam 
- hGu/l:~mN, 
- NGu/2 : Pxr.?mE 
- NGu/3 : MMAMZTA - signifie "vert" 
1. ER?mIAii 
2. 1pzlta 
3. Sie (161) 
Q.NxVxAvE 
- rnO/l : Iw?.E 
- ERo/2 : PIE 
- ERo/3 : VUA (bichlamr) - le cultivar provient de Port-Vila 
- ERO/4 : AVIA 
- ERo/5 : Llxx - le cultivar provient de Tongariki 
1. TANNA (Centre-Brousse) 
2. hxuiakimak 
3. Inlréang (173) 
4. - 
- TAN/1 :AHCXJIA 
- TAN/2 : AXm 
- TAN/3:APEZJ 
- TAN/4 : FARE 
‘--TAN/S :lXiY 
- TAN/6 : KSSKISNIAN 
- TAN/7:PIA 
- TAN/8 :- 
- T/AN/9 : MIRA 
- TAN/10: wwm 
- TAN/ll: TIKISKIS 
- TAN/l2: VILA 
- TAN/13: RZICWEN 
- TAN/14: YAM 
- TAN/15: 'IUAN 
- TAN/lG: NIK 
- TAN,'17: GN?U?E 
- TAN/18: xwxzxAI 
- TkANi19: AMX?. 
- TAN/20: KAWAS 
- TAN/21: - 
- TAN/22: 'IUDEY 
- TAN/23: APOL 
- TAN/24: FIJI 
- Tm/25: AWIOE 
1. TANNA (Sud-Est) 
2. Isarkeï 
3. Isiai (163) 
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4. - 
- TAN/26: - 
- TAN/27: - 
- Ty/28: KcFiovLRMI 
- TAN/29: RIS 
(Les cultivars de l'île de TANNA font l'objet d'une étude pIus 
approfondie, voir 2.2.3.2). 
1. FWIUNA 
2. Watagi 
3. Futuna (179) 
4. KAVA 
- FUT/1 :KOKOFE 
- l?ur/2: YEJDEY (bichlamar) - très fort 
- Fwiy3 :l!MlY%- conso& par les chefs exclusiveamnt, 





- ANA/1 : APEE - signifie "noir<', tiges très foncées 
- ANA/2 : !KUmP - signifie "fmurpre", tiges violacees 
- ANA/3 : NISGINIXRAI - signifie "le coeur d'une chauve-souris", 
utilisé pour les cérénkanies coutumières 
- ANA/4 : ASYAIJ - ncm don& à Abelm>schus manihot, le chou canaque, 
par réEérence à la minceur des feuilles de cette plante 
- AM/5 : KIK@I - signifie "feuille ronde" 
- ANA/6 : BIYA.- provient de l'île de Tanna 
- ANA/7:luXtE- signifie que son rhizane est important 
- ANA/8 : RIKI - provient de l'île de Tongariki 
- ANA/9 : YAG - signifie "feuilles jaunes" 
- ANA/lO: FEIWE - signifie "que le centre du rhizane est sec" 
- ANA/ll: lUI7U - grandes tiges, difficile à ticher car trop ligneux 
- ANA/12: NIDIMXAI - signifie "le jus du poisson big bel" (bichlamar). 
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0BSRIWATION.S : 
222 noms vernaculaires différents de cultivars locaux de kava ont 
été inventoriés. 11 est probable que ce répertoire est encore incomplet, mais 
il est représentatif des principales aires de culture et de diversification du 
Piper rwthysticum Porst. à Vanuatu. Il est incontestable qu'il ne s'agit pas de - 
222 génotypes differents puisqu'il y a eu échange de matériel vég&al, suivant 
les courants d'échanges traditionnels, que les affinités linguistiques 
permettent de retrouver (figure 6). 
1 - Le cultivar dt5na& %arivarus à LTREPARAP~U~A se retrouve à MOI'AIAVA 
(!brivarus), VANU?UZD.'A (TarrpJrus), Ma370 PlYuipra=s), PENI'IX&'E N. 
(Ta~ivanG.), PDEC2E S. (Tarinrus). Il est remarqucable que ce cultivar ait 
pu voyager ainsi tout en conservant le Ir&e nom dans des environnanents 
linguistiques très différents. En langüe Ngwatua de la région de NDUINDUI à 
.Wrsir\E , le mot Tari est un ncm propre originaire de l'ouest de l'île. üw 
personne connue sous le nan de Tari sera identifiée, partout à Vantiatu, oomne 
étant originaire de cette rjion. Tari a Ambae a donc probablement circulé cians 
toute cette partie de l'nrchipol, à la suite d'écfzng:s, srars qu'aucun des 
terroirs conccrn& ne puisse se justifier de son osiginc. Ii est toajouns 
considéré conne venant d'ailleurs, ce qui explique quo con r:m c-k:* sort conservé 
tee1 quel, à quelques variations près, bien qu'il ne signifie rien pour ~ES gens 
+i l'utilisent. 
2 - iJ2 cültivar npplé Ng;unc a UW?L?W.APA?%, est tr+s wrtainen-ent le 
r&nc g&ot;Lpe que celui qx l'on ncrnme Naganra à HYUALAVA, Ginine à VANUATJWA, 
M-Jrca a'; Nord do P%TRC(?J?R, 'Ihnnr au centre de cette île et Flcrrra à AiiAS. Rn 
e!!fQt, tous ces’-nom: signifient "rouge". Le fait que ce cultivar ait les tiges 
pxrpr&c et qu'il existe de très fortes affinités linguistiques entre ces îlos 
(D.T. TRïCii, 1976) renEorce notre supposition(l). 
3 - Le ciiitivar d&xxrn& Rong Rong Vula au Nord de IXWiXJ?l'E est très 
prolxblcment du m&ne gdnot)p que celui que l'on norme Rogo Rogo Pula dans 
l'Ouest d'A&?BX et RCXWJ Rang Wul au Centre de FENIECtTE. Sn effet, Vula, Pula, 
et Wul signifient "la lunc" dans les trois lcingues et Rang Rang et Rogo Rogo : 
ressentir. 
(1) ~:OI:S n'exclucns cependant pas le fait que puisent exister Pl&eurs cultivars dits 
“rcïges” . 
4- Le cultivar dénamné Marin0 au Centre de SANM correspond sans 
aucun doute à une introduction tres récente, peut-être même par avion, et 
serait originaire d'un lieu-dit du même nan au Nord de ~G%EM?. 
5 - Il est fort curieux de constater que le nan générique du kava à 
MAEN waloku), à AMBm mmhku), au Nord de PEXFEXX?l'E &hku), et à 
Nokovoula dans l'Ouest de Santa (Malohul sont similaires à celui employé dans 
le nord de MALEKULA chez les Big NambaS (l&&cbl, à XXGOA (-WC), EMAE 
W11~1oku) et NXJt~ (Ehmalb), alors que ces îles appartiennent à trois 
groupes linguistiques bien distincts et possédant entre elles relativement peu 
d'affinités d'après TRYON (1976). Cette similitude des nans semble montrer que 
l'espèce, ou son utilisation, fut introduite dans deux de ces trois régions au 
moins. 
6- Dans la partie sud de l'archipel, les cultivars connus sous les 
nans de Vila à EKXMWSO et à TANNA ne sont pas forcénent les mêmes et leur 
introduction, en provenance de PORT-VILA sur EPATE (qui n'est plus actuellement 
une aire de culture traditionnelle) est tres certainement récente et 
indiquerait plus simplenent qu'ils ont transité par Port-Vila. Il en serait de 
m&ne pour les cultivars d&ncanré Lili à EFRCWWGO, et F&i. à AlWiW, dont 
l'origine, selon les agriculteurs, est TOWSARIKI. 
Ce genre d'observations et de suppositions peut être poursuivi sans 
pour autant obtenir de discrimination précise entre les cultivars. Seules les 
méthodes habituellement utilisées pour l'étude du polymorphism! végétal 
permettent l'obtention de données interprétables. 
2.2.3 &nes de grande diversité variétale 
Nous avons obser& l'existence à Vanuatu de zones où Piper 
methysticum apparaît génétiquement plus diversifié qu'ailleurs. Il ne s'agit 
pas obligatoire!&& des aires d'origine des kavas cultivés, mais plus 
simplement de zones où, pour des raisons écologiques et socio-culturelles, un 
patrimoine génétique important s'est constitué; elles correspondent donc plutôt 
à des aires où la culture est largement pratiquée. Une proportion importante du 
stock génétique de l'espèce et des cultivais s'y trouve concentrée. 
Les enquêtes montrent qu'un grand nombre de ces cultivars 
s'adapte aux variations écologiques imposées par l'altitude, canne à Santo 
jusque 1100 m ou à Maewo jusque 800 m, ou par les variations de climat 
obsemses entre Anatan au sud et les Torrès au nord. Il semble que la grande 
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variabilité génétique, présumée mais non encore demontrée du kava protège cette 
plante d'éventuels accidents et lui assure donc certainerrent un fort potentiel 
de rusticité, conservé dans certaines zones géographiques où les agriculteurs 
entretiennent par tradition de véritables collections vivantes. 
Les infonnaticns obtenues au cours de ces prospections pernettent 
de dresser la carte des aires de culture et de diversification des cultivars 
locaux ainsi que des échanges probables de matériel génétique entre ces aires. 
Bien que les îles soient des écosytemes variés très isoles, canposes de milieux 
très différenciés, ce matériel très rustique voyage facilement à l'occasion 
d'échanges traditionnels, et vient enrichir les collections initiales (fig. 6). 
Il semblerait qu'il existe cependant une front&% bio-géographique au sud de 
Vatc(1). h effet la distance phénotypiqw (appréciée de visu, mais non 
IIESU-&a) est parfois beaucoup plus importante que la distance gdographique. 
Autrement dit, un cultivar des E%ANKS est plus proche d'un cultivar.d'EPI que ce 
dernier d'un cultivar de TANNA ou d'ANMWl, d'un point de vue Doryholcgique. Si 
l'on considère les deux aires de divcrsification les plus importantes, les îles 
de PD33X&'E et de TANN& un agriculteur de'l'une de ces deux îles visitant 
l'autre est incapable de reconnaître une seule des formes vc?ghtales qu'il 
connaît, tant les p!Gnotypes sont éloignés, tandis que le nGme agriculteur 
vcyagcant dans sa propre rjicn, sans franchir la limite écologique indiquCe, 
reconnaît certaines des formes présentes dans son île, formes auxquelles il est 
habitue. ~'exp&-ience a été renouvelée souvent à l'occasion de prospections, 
avec des résultats identiques. Il est évident que les conditions clinetiques 
très différaciées de ces deux rjions déterminent directement l'expressicn de 
ces phénotypes. Par ailleurs, à la frontière bio-géographique citée par SCiRID 
correspond aussi une coupure linguistique (TRYON, 19761, et culturelle. A 
Tanna., les mythes fcnt etat d'une introduction. tardive du kava. Il serait 
arrive voilà quelques siècles, en m&e temps que les magies noires, net& le 
cochon et les phratries politiques (lzG??waSCN, 1335-661-663). Le cochon et le 
kaÿa seraient dans ce cas arrivés à Tanna par les Iles Tonga OU Samoa, 
c'est-à-dire par la Polynésie. Mais ni l'un ni l'autre ne serait arrivé en 
Nouvelle-CalMonie (~WXMAISCN, carm. pers). Cela expliquerait aussi la 
similitude 1inguistiqJe du nom génerique kava dans les zles du sud de Vanuatu 
et en Polynésie, fait que l'on ne retrouve pas dans le nord, de r&ne que le 
type de preparation de la boisson, par mâchage. 
(1) sctlMm, M. - 1475 - 1.c. 1.l.A. 
L'origine du kava de Vanuatu semble donc double. La plante serait 
venue d'une part du nord, dans le nord de l'archipel, et d'autre part de l'est, 
dans le sud du pays. C'est là une raison supplirnentaire d'étudier plus 
préci&ent l'ethnobotanique dans les aires de diversification et en 
particulier les mythes d'origine du kava à Pentecôte et à Tanna. 
2.2.3.1 Le cas de l'île de Pl?XE&RE : 
Le mythe rapporte(l) : 
"11 y a très longtemps, des jumeaux orphelins, un frère et sa soeur, 
vivaient heureux dans l'île de MAEXJO. Le garçon qui aimait sasoeur 
passionnément dut un jour la défendre contre un étranger qui la 
demandait en mariage et à qui elle fut refusée. Durant la bagarre, 
l'étranger lui décocha une flèche qui atteignit la soeur et la tua. 
Ie garçon, triste et désesp&é, ramena le corps de sa soeur à la 
m3iscm, lui creusa une tcmbe et l'enterra. Une semaine apres, avant 
&e que les mauvaises herbes ne recouvrent la tombe, apparut une 
plante qu'il ne connaissait pas et qui lui parut très étrange. 
Celle-ci poussait, seule, sur la tanbe. Il décida de ne pas 
l'arracher. Un an s'était déj& écoulé sans que le garçon ne puisse 
apaiser la douleur provguée par le décès de sa soeur. Il allait 
Sgulièrement se recueillir sur sa tcmbe. Un jour, il observa qu'un 
rat venait de ronger une des racines de la plante et tomba, raide 
mort. Il eut alors i'idée de se suicider en absorbant de grandes 
quantités de œs racines. mis au lieu de mourir, il oublia tous ses 
soucis, renouvela lopératicn rjulièremant et enseigna l'utilisaticm 
de cette plante aux autres hcsmas. C'est ainsi qu'apparut pour la 
prçmièxe fois le kava". 
n réalit&, à PENTEC~IE, les agriculteurs pensent que le kava a été introduit 
du nord, à partir de l'île de MAEW. 
Les descriptions des cultivars utilisés dans le centre de l'île 
(région de Melsisi, langue Apna) par les agriculteurs sont les suivantes@) : 
Dorogu : ,Les tiges sont rjulièrement épaisses, brunes puis vertes aux 
extrémités. Les feuilles, vertes, assez claires, deviennent foncées 
au bord de la mer ou en forêt. Dans les endroits secs, les extrémités 
(1) V. LEKIT, d’aprk me enquête menée à Pentecôte. 
se teintent de jaune. Elles mesurent environ 15 cm de long sur 10 de 
large. Les entrenœuds mesurent entre 15 et 20 cm. Le goût est 
l&&ement amer et l'activité assez forte, une seule coup3 suffit. 
Bora siqnifie de petite taille. L'analogie faite avec Dorcdam, ignare 
à petits tubercules (Dioscorea esculenta) signifie que la racine de 
cette vari&@ est âssez canpacte, ne s'enfonce pas profondement dans 
le soi, mais s'étale plutôt superficiellement. C'est le kava le plus 
apprécié. On le nwne borogoru dans le ncrd de l'île et Gorcgoro dans 
le sud. 
Boroqutemit : L'apparence de la plante est identique à celle de Borogu, mais 
les .tiges sont plus claires (Ps~&t signifie "blanc ou clair"). Ce 
cultivar*est surtout planté en forêt. Son activité est similaire. On 
le nome'8orcqoru maita au nord et Gorogoro entepal au sud. 




celle d'un Borogu, mais les tiges sont violacées (Tememe siqnifie 
"rouge"): Son activité est plus forte que celle d'un Temit. On le 
ncrme Borogoru memea u nord et Gorogoro entemet au sud. 
Tiges et ramaaux sont très fins. Les feuilles sont petites et jaunes. 
Son activité est très faible d'où son ncm Mel.msl gui signifie "rien". 
On ne ressent aucune séquelle le lendemain, m%e si l'on en abscrbe 
de grandes quantités. Il est réserve généralement aux chefs. Ceux-ci 
peuvent ainsi boire et discuter ionguement tout en controlant la 
situation. Le plant est de petite taille, moins de 2 m, et les 
entrenœuds sont longs de 20 à 25 cm, on le nanms Sese au nord. 
Ses feuilles sont jaunes mais d'une teinte moins prononcée que celles 
de Melmel. Il arrive qu'on ie rencontre à l'état spontank en forêt, 
paut-&re échappé d'un cycle de culture. La forme et les dimensions 
des feuilles sont identiques à celles de ~lmalbo, cité plus loin, 
mais de couleur plus claire. 11 en est de même pour les tiges qui 
sont plus fines mais d'apparence identique. Il a la m&e odeur que 
Mel.n-121, mais son activité est très forte. On le no7ms Fabulakalaka au 
nord et Iaklak au sud. 
L'origine de ce non ne se trouve pas dans la langue Apma et pourtant 
ce kava est connu dans le centre de i ‘île. Il semblerait qu'il 
provienne du nord où il est nom& F%buk.bai, mais que des agriculteurs 
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originaires de PENlE&E le cultivent surtout à SANlU où il est conm 
sous le nom de %&y", en bichlamar. Son activité est trés forte. 
Les tiges sont fines comw celles de &4.n~l, mais vertes camns celle 
de Ialahk. 
Bukulit : Les feuilles sont jaunes mais plus grandes que celles de &lmel, les 
tiges sent fines et vertes. Buku signifie petit et on appelle Lit les 
taches claires dues aux mycoses cutanées (dont le Pityriasis 
versicolor), fréquentes chez les habitants de l'île, par analogie 
avec les taches de ses entrenoeuds. On le nanme Bukelita en langue 
\ Raga. 
Bogong: Il n'est pas cultivé et se trouve à l'état spontané en forêt. Bqong 
signifie "grand et fort". Il est appelé Eogongo(l) au nord et Lisp(2) 
au sud (dans ce cas précis, il s'agit peut-être d'une autre esp&ce 
que Piper methysticum). 
BO: 11 est très peu consomné. Il est utilisé pour couper les kavas de 
qualité les jours de fête afin d'augmenter les volumes buvables. On 
le tilange surtout à Mielme et Borogu. Il est aussi très utilisé en 
tidecine traditionnelle sous forme de décoction de feuilles pour 
soigner les furoncles ou les abcès. Do signifie cochon par référence 
à l'cdeur de la macération des racines qui sent mauvais. 
?43lrnalbo : HGnal signifie pourri. Par son goût et son odeur, ce kava fait 
penser à de la viande avariée. Son activité est très forte et le 
buveur en est affecté durant deux ou trois jours. Il est assez rare 
et fréquemnent utilisé en m&decine traditionnelle pour calmer les 
douleurs de rhumatismes. Ses tiges sont plus claires que celles d'un 
Borogu et ses feuilles ont la même odeur qu'un Melmcll ou qu'un 
Bukulit. Le vert du limbe est plus foncé que celui d'un Borogu. 
%3ke : Le dessous du limbe est rouge-brun. Son activité est proche de celle 
de Helrnel, il en a aussi le goût. On appelle Buasitaki un petit 
oiseau brun avec une longue queue. 
Tabal: Son apparence est semblable à celle de I]orogu taux, mais il est 
beaucoup plus grand. On l'utilise fréqueanrant canms pare-vent près 
(1) Langue "Raga" 
(21 Langde Ta" 
99 
des cases car il est très résistant et décoratif, et mesure 3 à 4 m 
de hauteur à l'âge adulte, lorsqu'il a plus de 5 ans. Il est peu 
apprécié et son activité est très forte. L'état du buveur apres 
absorption ferait priser à la guerre, Palan, ou à l'action de faire 
la guerre, 7%~balan, auxquelles fait référence le ncm de ce cultivar. 
Rang rang wul: C-est une variété sombre. Les tiges et les nenrures sont 
violacées. Il est de petite taille et peu apprécié. Rang rang 
signifie "sentir ou ressentir" et wul, "la lune". Il faut en effet le 
planter à la pleine lune pour qu'il se développe correcte*ment. 
Haga : C'est une grande variété SJert sonbre. Maga signifie "vert". 
Rara: Signifie "3 '~9 couleur parfaitement unie'*p sans taches. Ses 
entrenoeuds sont en effet de couleur unie. On le ncnme aussi Rara au 
nord, en langue Raga. 
IkdElXU: Il est très rare et très fort. 
Observations : 
Il est curieux de constater que le cultivar dencmmd Tarivarusi au 
nord se retro~uve au sud sous le non de !krivarus et n'a pas d'tiquivalent au 
centre de l'Île. Le cultivar dPncn& Sese je&oara au norà, est probabicment 
une variante due au milieu (écotypa) du cultivar ?.%a~@. Le cultivar denom& 
Jabualeva au nord est trfs rare et réservé aux chefs coutumiers lors des 
cérémonies. Il est difficile de lui trouver un equivalent au centre ou au sud. 
Cilns cette dernière région, le cultivar Tamaevo qui signifie "de Mdewo" n'a pas 
non plus d'équivalent au centre ou au nord. Il en est de m&e pour les deux 
cultivars Kerakra et Kavik. 
2.2.3.2 Le cas de l'île de TANNA : 
r,e chef coutumier du nom de SIMA( du village de HINMAN?, au 
sud-est de l'île, raconte le mythe suivant : 
"Il y a fort longtemps, les habitants de l'île ne ccnsomnaient qu'une 
espèce : le kava sauvage (Macrooiper latifolium Forst.), lorsqu'un 
jour, une fenne originaire de -FUTUN% se trouva seule, au bord de la 
mr, en train d'éplucher ses ignames. Elle était accxoupie dans 
l'eau, quand le diable profita de l'occasion pour lui glisser un 
(1) Interrogé pur l'un de nous (V. LEBOT). 
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caillou magique dans le vagin. Dès qu'elle s'en aperçut, elle le 
retira et l'examina. Très intriguée par la forma allongée de celui-ci 
et par la présence de nceuds et de bourgeons, elle décida aussitôt de 
le ramener au village. Le chef coutumier en prit possession et 
l'amena le soir même au n-1 où se trouvaient tous les ho-s du 
village. Alors que ceux-ci entouraient le chef pour observer le 
caillou, un diable apparut. Il leur montra un kava gros carme un 
banian et e'cpliqua qu'il s'agissait là du vrai kava. 11 dit aussi que 
ce caillou était sacré et qu'ils devraient désormais le respecter. 
Aussitôt dit, ils installèrent le caillou dans une pirogue sculptée 
dans un bois magique et l'arros&rent d'eau. Le lendemain matin, la 
pirogue était pleine à ras bord de milliers de caillous identiques. 
Les gens accoururent de tous les coins de l'île pour rapporter dans 
leurs villages ces pierres qui leur permettent aujourd'hui de faire 
pousser le kava grâce à leurs pouvoirs sacrés et magiques. 
Aujourd'hui, on le cultive partout dans l'île, mais les fenmes n'ont 
pas le droit d'en boire, ni même d'en regarder la préparation car il 
a touché la partie impure de leur corps". 
J. GUIART (1956) cite une autre.version attribuant la coutume du 
kava & un Dieu : 
. . . " 4,e Dieu Kalpapen fait scn kava régulièrement en haut du mont 
'i'ukosmere, on ne peut l'y voir mais on l'entend pousser son cri le 
soir; il se sert canrra plat d'une cuvette allongée, creusée dans La 
terre aucscernet de la nontagw. C'est à cause de lui qu'il y a tant 
de rivières dans le sud de l'île, nées du surplus de l'eau de son 
kava. .'. En passant à Loumakiyamapen, il donne aux gens le vrai kava 
Four remplacer le faux dont ils faisaient leur breuvage 
jusqu'alors... et leur explique qu'ils ckwrant marquer la venue de la 
nuit par la réunion du kava". 
11 prc!!cise par ailleurs qu'il existe un mythe sensiblemeht 
différent : 
"11 n'y avait auparavant que le jour et pas de nuit. Les hames 
buvaient le kava rouge et, quand ils étaient fatigués, dormaient sous 
le soleil. Le Dieu Kalpapen arrive et voit cet état de chose. Il leur 
donne le vrai kava et leur dit de le boire désormais à la nuit, sans 
leur dire de quoi il s'agit... Le Dieu avertit les hommes : faites 
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attention au soleil, quand vous le verrez descendre vous irez tous au 
Yinwayim en apportant à manger et de l'eau..."(l) 
Les cultivars utilisés dans le centre de l'île, région de 






Signifie wgktbre" (en laquage Im&ang(2) du centre brousse), 
c'est-à-dire lisse, dépourvu de poils, en référence à l'aspect de ses 
entrenoeuds. Une variante (écotype ?), na-rs& Enman, s-en distingue 
par la configuration de ces derniers. C'est le kava de la réconci- 
liation, il est utilisé traditionnellement pour régler les différends 
et les mésententes ou pour apaiser les éléments et influencer le 
talpâ . 
Signifie "blanc" par référence au vert très clair de ses tiges. On le 
boit pour se protéqer de la malveillance des sorciers. 
Signifie "que ses racirxas sortent de terre" (racines adventives). 
Iorsqu'est organisée la grande fête du Toka(3), c'est le cultivar 
utilisé pour les concours. Les agriculteurs rivalisent en fournissant 
le plus gros pied possible. Si les pieds sont identiques, l'hôte et 
ses invités sont égaux et les participants à la fête en sont 
informés. 
C'est le nan d'un sorcier fort connu qui vivait au début du siècle au 
sud de l'île. Ieay signifie aussi "lutin, gnome, nain et autres 
petits êtres qui peuplent les forêts". Ce sorcier a trouvé le premier 
plant de ce cultivar au fond d'un cratère. Il est apprécié car il 
n'est pas trop fort, il mesure environ 1,5 m de hauteur. 
Signifie "noir". Les tiges de ce kava sont sombres et violacées. 11 
n'est pas très apprécié. On l'utilise surtout pour soigner les 
rhumatismes. Son action serait très efficace pour soulager la douleur 
dès le lendemain. 11 est planté près du lieu tabou du nakamal, là où 
(1) Kalpapen n’est pas à l'origine du kava mais de sa distribution. Le point d’origine est 
Ipeukel tnj le kava est arrivé en même temps que le cochon, par pirogue, en provenance de 
Futuna et de l'est. Cela rejoint d’une autre façon le premier mythe (la femme de Futuoal. 
C’est Karapamemum qui introduisit le kava à Tanna mais c’est Kalpapen qui le transmit dans 
les autres régions de l’île. (BDMEMAISON, 1985, Tmne II, 2e partie) 
(21 No 173 chez TRYCW (1976) 
(3) Voir GUIART, 3. - 1956 - Un demi-siécle de contacts culturels à Tanna. "...le principe est 
celui d’un échange de cochons, de cérémonies et de danses entre deux groupes et leurs 
alliés, c’est-a-dire qua l’affaire entraina bien plus d’un groupe tribal à la fois, et en 
pratique aujourd’hui, toute une région”. 
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l'on crache. On considère que c'est un kava magique, sa croissance 
est très lente. 
Ahouia: Signifie "jaune". L'intérieur du rhizome est d'un jaune très 
prononcé, ce qui indique que son action est très forte. 
Tikistis : Ce cultivar porte le naIl d'un petit oiseau toujours très agité. h 
effet, après consommation excessive de TikiSkis, le corps du buveur 
s'agite et il ne peut rester cala-e. Il est cultivé surtout au nord de 
l'île où le plateau des White Grass" est très favorable à sa 
croissance. 
KiSk.isnian : C'est ,le kava bicolore. 11 est plutôt décoratif. tian est le nun 
du cocotier dont existent sur l'île deux variétés bien distinctes : 
l'un est dite "verte", l'autre "blanche", par référence à l'aspect 
panache de ses feuilles (il s'agit probablement d'une virose con- 
servée par clonage). 
MiEt: Ses racines sont très grosses et il est très lourd. Ses tiges sont 
fines et ses feuilles jaunes. 11 semble toujours déss6ché et en train 
de mourir, Mis c'est scn apparence naturelle. LE! limbe des feuilles 
est de petite taille et les jeunes tiges très érig&s se dressent au 
milieu du faisceau. Son activité est très forte. 





mais sans taches. Il est tr6.s grand, Lorsqu'il est âgé, il mesure 
plus de 3 m de hauteur et les roussettes (Cheiroptères) s'y perchent 
souvenL5~i pousse partout très facilement. Son activité est forte. 
Ce nom bichlamar indique que le cultivar a été introduit récemment de 
1 'île de PAN% Ses tiges sont &aisses et ses entrencetis courts. Il 
est très appricié. 
Ce nan bichlamar rappelle la finesse des tiges, par analogie avec 
celles des ignames (Dioscorea spp.). Leur surface est "rugueuse" (il 
s'agit peut-être de nécroses cutanées). 
Très grosses tiges lignifiées, difficiles à couper, 
Les jeunes tiges ont des taches très claires aux entrenoeuds. 
Kcleial : Une variante de Yam dont le limbe est tr%s "rugueux". 
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TlElXl: Une variante de Pia, à feuilles beaucoup plus claires. 
Observations : 
Les cultivars appelés Pentxzcost, TMey et Fiji sont probablement 
des introductions très récentes. Leur signification coutumière est nulle. 
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TROISIÈME PARTIE 
MODES ET TECHNIQUES D’EXPLOITATION 
Conformément aux r ecarmendations du premier plan quinquennal de 
développemant de Vanuatu, à l'initiative de l'un des auteurs(l), et dans le 
cadre des activités du Service de l'Pyriculture, la Station d'Agriculture de 
Tagab& a débuté en 1981 un programme de recherches agronomiques dont les 
premiers résultats sont résua& dans cette partie. 
Pour le Piper methwticum Forst., peut-être plus que pour les 
autres espèces cultivées, l'étude du polymorphisme est fcndamentale. RI effet, 
on sait qu'il sera pratiquement impossible d'améliorer le matériel génétique 
originel à laide des techniques classiques, les fécondations paraissant 
inpossibles pour les raisons indiquées précédszmnent. Il convient donc d'étudier 
les potentialités du matériel existant et les modalités de sa conservation. 
Après'avoir proposé une série d'actions destinées a étudier et à 
conserver ce matériel, nous expliquons quelles sont les techniques culturales 
appropriées pour l'exploitation du kava et citons quelques techniques de 
transformation. Nous amlysons enfin les éléments d'éconanie agricole esttis 
essentiels au bon développement de cette culture traditionnelle. 
(1) V. LEBOT . 
3.1 LE FOLYIKRPHISME INI'RASPEcIFIQU8 
Les cultivars locaux de kava, ou variétés traditionnellement 
cultivées, sont très polymorphes. Bien qu'introuvables à notre connaissance, 
les fructifications ont dû exister, et existent peut-être encore dans certains 
cas exceptionnels, vraisemblablen-tect en Papuasie Nouvelle-Guinée si ce ,pays 
est réellement l'aire d'origine du kava. 
La sexualité et 1"origine de cette plante posent des questions 
auxquelles il est difficile de répondre actuellement. Alors que l'on observe 
des inflorescences mâles et des inflorescences femelles (plus rares), la 
fructificaticn semble inconnue ou en tout cas jamis observée, sauf par CUZENI 
(1856) et BARPAU (1957) qui cependant, ont omis de la représenter(l). 
L'important poiymrphisne observé aujourd'hui résulterait donc de 
fécondations croisées naturelles (allogamie), très fr&uentes chez les plantes 
dioîques, donnant naissance à de multiples canbinaisons des unités héréditaires. 
Le kava étant dioïc$e, bien que personne n'ait jamais pu observer de polli- 
nisation, les ovules ne peuvent être fécondés que par le pollen d'un autre 
plant, produisant alors de nanbreux hybrides ou individus hétérozygotes 
résultant du croismt entre parents génétiquement différents, ces derniers 
appartenant soit à la mGme spèce, soit, peut-être, à des espèces proches mais 
différentes. Le kava serait dans le second cas un hybride stérile. 
Deux théories sont passibles pour expliquer un pol,ymorphisme 
d'origine sexuée : 
- le polymorphisme des variétés existantes (il est encore trop tôt pour 
expliquer leur stérilité apparente) résulterait de la conservation, au cours 
des âges et grâce à l'hanma, de la descendance de ces fécondations 
aujourd'hui inconnues dans l'esp&ce Piper mthysticum. Pour vérifier cette 
hypothése, il suffirait d'identifier l'origine géographique de l'espèce et 
de l'y trouver fertile; 
- si le kava est un hybride inter-spécifique, il s'agit de retrouver ses 
parents et c'est à nouveau vers la zone géographique d'origine qu'il faut se 
tourner. La première étape de recherches serait génétique et perrwttrait àe 
cwrer les g&mws des différents cultivars de toutes les regions ou la 
plante est connue. Ainsi pourrait-on établir d'éventuelles relations 
(1) Bn ne doit pas écarter l'hypothèse d'une observation réalisée sur une espèce autre que 
Piper methysticum. Même de la part de botanistes, les confusions sont fréquentes dans le 
genre Piper et les mauvaises identifications possibles. 
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géographiques et étayer l'hypothèse la plus conforma aux faits. Cette 
question est encore loin d'être résolue. 
Quelle que soit l'origine réelle de ce polymorphisne, ces 
individus hétérozygotes donneraient donc des descendances très hétérogènes 
dont la variabilité pourrait s'exprimer de deux façons, chimique et morpho- 
logique. 
Cependant, les caractères du kava varient aussi plus ou moins 
fortement sous l'influence des facteurs du milieu. Ces facteurs ont moins 
d'influente sur l'aspect des organes de faible longévité, cunre les 
inflorescences, que sur celüi de l'appareil végétatif. Ces facteurs 
écologiques modifient aussi la canposition chimique et la qualité du 
brewage. L'existence reconnue de v&itables crus en est la preuve 
empirique. Une,, étude systm&mtique de ces facteurs du milieu est donc 
nécessaire pour établir leur influence et celle de l'expression du génotype. 
Une telle d&erche vise à regrouper les cultivars sur la base 
d'arguments chimiques. et morphologiques, mais aussi selon des caracté- 
ristiques agronomiques de manière à mwoir les classer ensuite en diffé- 
rents convars (ou groupes de cultivars apparent&). 
3.1.1 Le clonage des kavas 
Les kavas cultivés ne peuvent être multipliés par voie 
genérative. Lorsqu'on les rencontre en forêt, il s'agit en r&lité de plants 
déjà âgés, éparg&s dans le cycle des systèmes de culture à longue 
révolution, ou mis en terre accidentellement. Le kava ne produit pas de 
semences et les oiseaux ne peuvent donc pas les diss&iner ccene c'est le 
cas chez Nacro&ee latifolium. Les kavas résultent donc toujours d'un 
clonage. Le clone, population issue d'un même individu par multiplication 
végétative, est uniforme, n&ne s'il s'agit d'un individu hétérozygote. Dans 
le.cas du bouturage des kavas, le problème psé aux agriculteurs consiste à 
choisir judicieusement les individus initiaux, éventuellement en éliminant 
les mutations désavantageuses ou encore en utilisant les mutations 
favorables came pint de départ de nouveaux clones. A ce titre, les 
enquêtes ethnobotaniques peuvent nous renseigner sur l'état d'esprit qui 
anime l'agriculteur-sélectionneur à l'égard du kava. 
Si le plymor@hisxre observé peut s'expliquer en prtie par le 
mode de reproduction en allogLamie obligatoire, il ne faut ras pour autant 
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nigliger les possibilités de variation végétative pouvant être à l'origine 
de phénotypas très différents. En effet, chez la plupart des végétaux 
multipliés exclusivement par voie végétative, des variations peuvent se 
produire par mutation de l'ensemble des cellules méristématiques du 
bourgeon. Cette hypothèse d'un polymorphismE: d'origine asexuéê coïnciderait 
bien, nous semble-t-il, avec les observations sur I.e terrain. 
Les clones peuvent ainsi se montrer hétérogènes après quelques 
générations issues de ce mode de multiplication. Les mutations peuvent 
intervenir, même en l'absence d'infections virales, sur un gène, un 
chromosome ou un géncxne, sous l'action d'un agent physique ou chimique, en 
entraînant l'apparition d'un ou de plusieurs caractères nouveaux et généti- 
quement stables. 
Les mutations concernent les cellules scsatiques, c'est-à-dire 
P 
non sexuelles, 'et produisent des chimères ou des individus porteurs de 
tissus génétiquement différents. Ces variations qualitatives ont 
probablement attiré l'oeil de l'agriculteur-sélectionneur qui en a fait de 
nouvelles formes cultivées. 
Les conceptions actuelles de la génétique permettent de 
consiàérer que les risques de dégénérescence de ces clones de kava au cours 
du temps sont minimes, dans la mesure où, pour la piupart, ils sont exempts 
de tous agents pathogènes. L'exemple de la vanille (Vanilla spp.) est 
remarquablement révélateur. Des cas de dégénérescence se produisent lorsque 
des maladies bactériennes ou virales sont transmises, ou encore lorsque des 
mutations désavantageuses ne sont pas éliminées. Si le kava connaît, conne 
c'est le cas aujourd"hui, une intensification de sa culture, les risques 
pewent augmenter. 
3.1.2 La prospection et la mise en collection des kavas 
La description morphologique des cultivars, effectuee à partir 
de plants inventoriés dans les lieux d'origine, ne peut donc en aucun cas 
p~mettre de les reconnaître ailleurs, dans la mesure où les milieux de 
culture sont alors différents. Il est donc primordial d'étudier les para- 
titres agroncmiques, chimiques et morphologiques dans une zone de 
culture unique et hancgène. 
La prospction et la mise en collection des cultivars de Piper 
methysticum est un programme d'étude proposé et mis en place à la stauion 
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à'griculture de Tagabé, près de Port-Vila, par 1 'un des auteurs(l). Il porte 
sur les kavas cultives et les esp&cs apparentées du genre Piper ou Macropiper, 
la taxontie du genre et la distribtition des esp&es, l'organisation évolutive 
des formes cultivées et enfin la sélection variétale. Il doit permettre de 
recenser, sur la totalité de l'aire de distribution, toutes les races de pays, 
tcutcs les formas et esp&es sauvages ou adventices qui s'en rapprochent. 
L*&u& des caractéristiques agronomiques est pratiquée en vue de sélectionner 
11s cultivars appropriés pour une intensification de leur culture en rdpondant 
â:w conditions lccales. 
3.1.3 biéthcde et descripteur- 
Il est possible de conserver in situ et sans risques d'érosion 
ci,ji:ritiqiic la vari&ilj.?$ 2 observée chez le kava puisque les variétés cultivées 
sont des clones. les analyses multi-variées de données biométriques obtenues à 
l'aide de descripteurs permettent de visualiser la variabilité des caracteres 
ccmpte tenu des origines géographiques. Pour ccmpléter les éjxaes statistiques, 
des rochcrches chimiques systkaticpes sont entreprises en vue de déterminer 
les relations entre le g&oty,r?, le milieu, la teneur en kavalactones(2) et sa 
cc~xxzàition, 
La collection àe cultivars mise en place à Tagabé concerne 
unl.qJewnt les varie& inventori6e.s à Vanuatu sous les nans vernaculaires 
citES en 2.2.2. Ia croissiir.ce du kava étnnt relativement lente, il .n'est pas 
e~xxx-~ Gossible d 'ét&lir la liste dlfinitive des caractères discriminants. 
>kXlS pUVOIX néanmoins indiquer les descripteurs utilisés, conformes aux 
x&les standards du CIWG. Il est encore trop tôt pour garantir leur valeur 
1. c;iscrimir.3toire au niveau intra-spScif&ie. Le syst&e de ccdage que nous 
proposons n'est donc p.x dgfinitif. 
Ci) V. LEEOT (sous l’égide du Conseil International des Ressources Phytogénétiques CIRPG-FAO et 
de l*lJniversité du Pacifique Sud). 
(2) Cette partie du programne, financée par la ComGssion du Pacifique Sud et par 12 Ministère 
français de la Coopkation et du Développement, fait l’objet d’un contrat de recherches 
extewe entre le Service de l’Agriculture de Vanuatu et 1’LJniiersité de Foitiers, Faculte 
de Kédecine et de Pharmacie. 
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Caractéristiques et première évaluation : 
. Date de plantation 
- 30;; 
- année 




. Informations relatives à la plante : 















Ramifications des tiges orthotropes 
3 Peu ramiflees 
5 Mo ennement ramifiées 
7 Tr s ramifiées iii 
Coloration des entrenoeuds des tiges 
1 Verte mais claire 
2 Verte mais sombre 
3 Verte mais avec des teintes pourpres 
4 Pourprée 
5 Noire 
Comfiauration bes entrenoeuds (au 10ème entrenoeud) 
1 Unis (f. 12) 
2 Tachetéi’ifig. 13 et 14) 
3 Piquetés (fig. 15) 
4 Striés et tachetés (fig. 18) 
Hauteur maximale de la plante (en cm) 
1 Trois ans 
2 Cinq ans 
Moyenne des diamètres (en mm) de 5 IA es rinci ales 
-------3re9-- mesurees a leur base (sous le ler noeu 
Nombre maximal de noeuds sur la plus grande tige 
Conformation des tiqes (fig. 17) 
‘c : diametre du noeud 
Longueur de FEiErenoeud 
Sens de la disposition des rameaux sur les tiqes,ifig. 13) 
1 Lévogyre 
2 Dextrogyre 
Dimensions et formes de cicatrices (fig. 12, fig. 13 et fig. 14) 
1 Des pétioles 
2 Des rameaux 
Forme des feuilles (fig. 2i) et 21) 
Lx0 exorime en cm2 
Ë/L exbrimé en % 
O/L exprimé en % 
eord du limbe 
Od 1. mg. 22) 
ii Rel&z (fig 23) 
3 Retombant (fig. 241 
4 RfQUlier (fig. 2D) 
Coloration des feuilles 
1 Dessus - 1 Vert clair 
2 Vert sombre 
3 Pourprée 
2 Dessous - 1 Vert clair 





Pub;;;:;‘,” sur le lim& 
1 - ü 
2 Dessous - x 
Teneur en kaval&tones dos feuilles - % -A- 
II - FLORAISON 
II.1 Position des Inflorescences 
1 Hxillaires 
2 Opposées 
II.2 Lonçueur moyenne de 10 inflorescences (en mm b maturité des étamines) 
III - RHIZOX 
111.1 Poids du rhizome 
1 frais 
2 Pprés dzssication 
III.2 ~~e~urrdu rhizome 
1 
2 Ja;ne clair 
3 Jaune sombre 
III.3 Teneur en kavalactxes totales X -- 










IV - SUXEPÏIBILITE AUX CûNDITiC!iS ~~DDCLi:.GiI:UES 
Ces observations sqnt nüCécs sur ure ériel:e a1lx.t ae 1 B 9, tclie qse : 
3 Faible susceptibilité 
5 Susceptibj lité inter&diaire 
7 Haute susceptibilité 
IV.1 !&çx~tibilité ,$ la sé&z:essr -- 
IV.2 5usceptibilit.C à la forte hfiidits 
V - SENSIBILITE AUX INSECTES ET AUX &LAD:ES 
La sensibilité est r,otoe suivant âne &zholie cll~ni de 1 à P., core en 8, on Frécise si 
les observations ont été faites en condiiicns xtcrnlics, ou a la suit2 d'inoculations 
artificielles. 
VI - CARACTERES CYTOLDZIWES 
kombre chromos~~ir;ïe 6~ kase. 
VII - PROFILS EWYMATIFUES 
!l' 
La liste des caractères à retenir n'est donc pas limitative, mais 
les critères retenus doivent permettre l'élaboration d'une clé de détermination 
dichotanique : choix successifs entre deux caractères opposés. Il serait 
inutile d'allonger cette liste car la clé pourrait y perdre en clarté sans y 
gagner en précision et en efficacité. 
La question posée est de savoir quel nanbre d'individus la 
collection doit réunir pour représenter valablanent les populations de la 
totalité de l'aire de distribution et pour permettre l'élaboration d'une clé de 
détermination sans lacunes. 
3.1.4 Contraintes et limites de la discrimination des cultivars 
L'etude du polymorphisme chez Piper methysticum Fbrst. et la 
sélection rationnelle de ses cultivars se heurtent a de nanbreux problèmes 
résumes ainsi : 
- La plante est fortement hétérozygote, ce qui se traduit par une très 
grande diversité des cultivars (voir figures), et nécessite 
l'observation d'un très grand nanbre d'individus hybrides pour 
définir les caractères discriminants et leurs mécanismes de 
transmission. Les raisons déja énoncées nous font estimer secondaire 
l'étude des variations par voie sexuée, à suppser qu'elles existent. 
- Au sein de l'espèce, chaque cultivar descend d'un parent unique par 
voie asexuée et poss&de donc théoriquement le m&re géncme. La 
description et l'identification des cultivars ou variétés horticoles 
soulèvent les difficultés suivantes : 
La sélectia de ces formes cultivées a toujours visé à la seule 
arrélioration des caractères utiles à l'hcnne, rendement et précocité par 
exemple. 11 existe donc entre certaines variétes de telles ressen-blances qu'il 
est tres difficile de les différencier. En outre, la plupart de ces variétés 
semblent génétiquement instables et paraissent affectées par des mutations 
g-ires transmises par la multiplication végétative(l). Il est probable que 
la majorité des modifications morphologiques ou physiologiques ainsi provcq&es 
ne sont pas bénéfiques et qu'il convient de les éliminer par une sélection 
rigoureuse. 
Les mutations genmaires favorables sont très probablement mA.ns 
fréquentes, mis scmt essentielles à l'ar&lioration du matériel végétatif. h 
(1) IL nous est arrive fréquemment au cours de nos enqu&tes d'entendre les agriculteurs affirmer 
que certains ck leurs cultivars Vhangeaient8' lorsqu'ils mttaient les boutures en terre. 
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fait, dès que la descendance d'un individu s'en distingue sensiblement, elle 
constitue l'origine d'un nouveau clone et donc d'un nouveau cultivar. 
Aujourd'hui il faut vérifier ces hypothèses. Les recherches 
consistent à évaluer par des essais canparatifs les corrélations entre les 
caractères et leur héritabilité, en vue d'élaborer un prograsne d'amélioration 
basé sur la sélection des clones par voie asexuée. 
Il faut se souvenir que la priorité actuelle de Vanuatu est 
d'obtenir rapidement un matériel performant ou tout au moins de l'identifier au 
sein de la diversité existante. 
3.2 LESTFCHNIQL~SCULTURALFS 
Une approche empirique des problèmes agronomiques a permis aux 
cultivateurs de bien maîtriser certaines techniques convenant à la culture des 
différents clones. 
Notre but n'est pas de bouleverser les techniques de culture 
traditionnelle, mais de les a&liorer et de les rationaliser de manière à 
permettre une intensification de la production. Dans les paragraphes suivants, 
nous proposons une série de techniques étudiées sur le terrain, éprouvées en 
station et destinées à faciliter l'extension de la culture. 
3.2.1 Ecologie 
1. Exigences climatiques 
L'habitat. naturel du kava est la forêt dense ccbrophile à 
feuilles persistantes. Il s'agit d'une es$ce sciaphile, ou appréciant l'arbre, 
limitée au climat équatorial ou subtropical humide. Son aire écologique de 
culture est donc comprise entre les deux tropiques (23èmes degrés de latitude N 
et S). La culturéne donne cependant de résultats intéressants que dans les 
régions à pluviosité im~rtante. Elle nécessite des températures moyennes assez 
fortes, variant de 20% à 35OC associées à un degré hygrhtrique élevé (70 à 
100% d'humidité relative). Au dessous de 400 m d'altitude, la plante exige des 
précipitations annuelles moyennes supérieures à 2200 mn. En altitude son 
exigence minhle semble être de l'ordre de 1800 mn par an. Cela n'em$che pas 
sa culture sous des climats tropicaux à saison s&che nettwent marquee(1) 
pourvu que la sécheresse ne soit pas trop longue. Il importe alors de planter 
au début de la saison des pluies pour que la plante bénéficie du maximum de 
précipitations durant les premiers rwis de croissance correspondant à sa 
(1) Par exemple Tonga 
période critique. Les six premiers mois de végétation sont en effet ceux où Le 
kava est le plus sensible au déficit hydrique et durant lesquels les 
plantations peuvent connaître de graves pertes si les périodes sèches 
persistent trop longtemps. 
2. Sols convenables 
Le kava craint beaucoup l'asphyxie de son système radiculaire. 
Une qualité essentielle du sol doit donc être de se bien drainer et ressuyer, 
pour éviter les affections bactériennes ou cryptogamiques. Il convient donc de 
choisir des terres de structure physique favorable à la libre circulation de 
l'air et de l'eau, et ayant une teneur en humus ivrtante. Le kava est une 
espèce d'habitat forestier et demande des sols très riches en matière organique 
dont il est avide et qu'il épuise considérablement. Bien que cultivable sur une 
gamne de sols très variée, il préfère les sols profonds, meubles et frais. Ce 
'sont souvent les pentes des collines qui conviennent le mieux à sa culture, en 
effet elles se drainent bien plus facilement que les terrains de bas-fonds où 
existent des risques d'hydronorphie. Il semble que les meilleurs rendements 
soient obtenus sur des terres silice-argileuses dont le pH varie de 5,5 à 6,5. 
La richesse du sol en éléments minéraux et donc son niveau de fertilité est un 
facteur important, mais il est encore trop tôt pour déterminer dans quelle 
mesure certains de ces éléments pourraient agir sur la biosynthèse des 
kavalactones. 
3. Choix du site 
Le choix du site approprié est essentiel pur la réussite de la 
culture. L'espèce étant sciaphile, il faudra veiller à ce que le jeune plant 
puisse se développer correctement à l'abri du soleil et du vent qui activent 
l'évapotranspiration et dessèchent les plants. Il faut aussi S&ectionner un 
site bien orienté et protégé au Sud-Est des vents dominants, les alizés, qui 
secouent et blessent les tiges et le rhizcme, favorisant ainsi l'apparition des 
affections. En culture traditionnelle, le site idéal est donc constitué par le 
jardin mélanésien gagné sur la forêt et ombragé par les cultures, et par les 
sous-bois défrichés en forêt dense, sur des pentes. 
En culture intensive de plein champ, il convient d'&nager un 
tirage artificiel pour les 30 premiers mois de végétation. Les associations en 
culture intercalaire présentent des solutions intéressantes dans la masure où 
le kava peut être rentable et déracinable après 3 à 4 ans de cycle végétatif, 
ce qui correspnd au délai nécessaire à la plupart des cultures pérennes et 
arbustives pour entrer en production. 
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3.2.2 Multiplication 
1. Le nutériel véqétal (fig.25) 
Il est naturellement impossible d'obtenir des semences. Le semis 
ne serait pas intéressant de toutes façons, car, étant donné le mode probable 
de reproduction sexuée du kava, la descendance serait trop hétérogène. Le 
marcottage, par contre, est très facile et il suffit qu'un des noeuds des tiges 
courant sur le sol touche la terre pour qu'il s'enracine et donne naissance à 
une véritable marcotte. On n'utilise jamais lemarcottage des axes orthotropas 
carme moyen de multiplication. 
Le procédé normal de multiplication utilisé est toutefois le 
bouturage. Chez le Piper methysticum Porst., cana-e chez beaucoup d'autres 
espèces, il existe entre le bois et l'écorce, dans le cambium, des cellules 
particulières dites r!Czcgènes, c'est-à-dire initiatrices de racines. Ces 
cellules se trouvent au point d'insertion des rameaux sur les tiges. Dans le 
choix du matériel v&gétal destiné à la plantation, boutures de tiges ou rejets, 
les premières sont les plus cour-armant utilisées. Les rejets sont de jeunes 
pousses issues àe la souche et peuvent être prélevés en cours de végétation à 
partir de la deuxiàne année. 
Ies boutures sont prélevées lors du déracinage du plant. Elles 
sont sélectionnées en fonction de deux critères : leur âge et le type de pépi- 
nière que l'on ccmpte aménager. 
Il faut prélever de préférence des portions déjà ligneuses de la 
base des tiges les plus âgées, situées sur la partie externe du plant. h 
effet, on observe que le canportement de deux boutures prélevées à la suite 
l'une de l'autre sur la rr&ne tige est fonction, non pas de leur constitution, 
mais de leurs situations. respectives, dont dépend aussi leur pouvoir de 
régénération. Cette plarité est un phéncmène physiologique et nan 
anatcmique(1). Les boutures peu lignifiées ont très rapidement tendance à 
pourrir à la suite d'arrosages frr$uents, tandis que les boutures ligneuses 
constituent un matériel végétal très résistant et facilement transportable. Au 
cours du prélèves~nt, il est tr&s mrtrant de les sectionner à proximité du 
nceud et ron pas au milieu de l'entrenoeud. En effet, les micro-organismes gui 
pourraient décomposer l'intérieur de la tige semblent pénétrer difficilement 
dans cette portion plus dure. 
(1) Les parties basales d’une ti e ccmportent davantage de cellules rhizcqénes, qui, aprés 
suppression de la dominante ap cale, 9 donnent naissance aux racines du jeune plant. 
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2. La mise en pépinière (à la Station de Tagabk) 
L'étude entreprise sur le polymorphisme variétal nous révèle que 
certaines variétés se multiplient plus -difficilement que d'autres. A titre 
d'exemple, les variétés dont les entrenoeuds sont'courts fournissent un 
matériel végétal tr&ï résistant pour la raison indiquée plus haut, alors que 
les variétés à entrenoeuds longs sont sensibles à la pourriture des boutures. 
Par ailleurs, les variétés sanbres connaissent un développemant très lent des 
r&rist&nes. 
Une fois les boutures prélevées, il est recanmandé de les traiter 
avant leur mise en pépinière, par inmersion dans une solution de Benlate 
(Eenatyl, fongicide systémique), dosée à 100 g/lOO litres. Elles sont ensuite 
mises à sécher à même le sol avant d'être plantées. Il existe deux types de 
pepinières : en lits creusés dans le sol garnis de boutures bincdales, ou en 
sacs de plastique garnis de boutures quadrincdales. 
(a) Le lit creusé dans le sol, avec 
utilisation de boutures binodales (fig. 26) : cette 
technique évite l'achat de sacs en polyéthylène trop onéreux, elle est donc 
courannent utilisée par les agriculteurs. 
Q-I creuse un lit profond de 15 cm, large de 2 m et long de 4 m, 
dont le fond est tapissé d'une couche de terre très riche en matière organique 
ou bien de compost, sur une épaisseur de 10 un environ. Les boutures traitées 
et &chées sont alors alignées suivant leur longueur, espacées de 10 cm pour 
faciliter le repiquage. Une couche de 3 cm de terre, déposée légèrement, 
recouvre enfin les boutures, puis on arrose abondamment. Bien que' les boutures 
soient seulement ,bincdales, cette technique permet d'obtenir un ratio de 
multiplication très élevé et l'émergence de plants mesurant 30 cm de haut au 
bout de trois mois, possédant déjà un rhizcane développé. 
L'entretien de la pépinière consiste à, 
- arroser régulièrement 
- cebrager lé&&ment pour éviter le dessèche- 
ment des bourgeons ou des jeunes plants 
- désherber pour éviter une action dépressive 
des adventices. 
(b) Utilisation de sacs et de boutures quadrincdales 
DZUX noeuds sont souterrains et les deux autres aériens. Quand 
une bouture démarre, elle produit des feuilles et des rameaux à son extrémité 
distale, des racines dans sa partie proximale. Une paire de boutures est 
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plantée dans chaque sac; cette technique permet un entretien et une 
manipulation facile des jeunes plants. 
3.2.3 Plantation et entretien 
1. Préparation du sol 
h culture traditionnelle le travail du sol est réduit au 
minimum. 11 consiste en un rapide défoncemant effectué au pieu. D'ordinaire, le 
kava est planté en association avec les tubercules alimentaires dans les 
jardins vivriers mis en place après défrichement. Le kava est cultivé pour son 
syst&ms radiculaire, mais ne reçoit pas les soins culturaux habituels aux 
plantes à racines; à savoir, un fin pulvérisage du sol. Les cultivateurs se 
contentent de butter régulièrement la plante, favorisant ainsi l'apparition de 
nouveaux rejets mais non pas le développement du rhizane lui-même. A la suite 
de récents essais effectués en station, nous préconisons la plantation sur 
billons larges de 60 cm et hauts de 30 cm, ce qui pernet un bon drainage du sol 
et facilite l'enracinement des stolons. 
Eh culture intensive, il est reccmnundé de réaliser une pré- 
paration m&anisée des parcelles. Celle-ci consiste en : 
- un premier labour : dessousolage à une proEondeur d'environ 
30 cm destiné à favoriser le développement du rhizome 
- un premier disquage : 15 jours après 
- un deuxième labour : 15 jours après le premier disquage 
- un deuxi&e disquage et pulvérisage au Rotavator 
une semaine après. 
Ces travaux pennattent d'obtenir une terre d'une texture très fine et 
grumeleuse, enrichie en matière organique grâce à l'enfouissage de la végé- 
tation spontanée. 
2. Rcpiquaqe des plants 
Las jeunes plants sont prêts à être repiqués au champ lorsqu'ils 
mesurent environ 30 cm de hauteur et sont âgds de 3 mois. On creuse un trou de 
50 cm de profondeur et d'autant de large dans lequel on place 2 ou 3 jeunes 
plants dont les rhizomes se rejoignent au cours de la croissance pour ne former 
qu'une seule souche. Si le sol est relativement pauvre, il est recwmandé 
d'apporter une fumure d'appoint NPK (12.12.20) d'environ 30 g par trou et de la 
mélanger à la terre avant de placer les plants. 
Au repiquage, on choisit dans la pépinière les plants sains et 
vigoureux, en laissant les plants chétifs de côté. 
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3. Ecartements 
Divers systemes de culture sont possibles : monoculture ou 
culture intercalaire associée à une culture de rente du type café, cacao ou 
cocotier. L'écartement minimum semble être de 2 mètres en carré et doit 
être réserve à la monoculture sous cnnbrage artificiel. Les essais 
effectués 
démontrent que certains cultivars d'Ambrevade Cajanus cajan var. bicolor, 
atteignant à maturité 2.50 à 3 m de hauteur, conviennent parfaitement à cette 
association de par la densité de leur feuillage, leur port, et leur 
appartenance à-la famille des legumineuses. Le schéma ci-dessous donne une idée 
du dispositif de plantation a mettre en place (densité : 2500 plants/ha) : 
, 1 2 3 4 5 6 7 
Lignes d'Ambrevades : A A A A A A A 
K K K K K K 
A A A A A A A 
K K K K K K 
A A A A A A A 
Lignes de Kava : K K K K K K 
1 2 3 4 5 6 
Les ambrevades sent semées sur place au début de la saison des 
pluies. A la même époque, les boutures sont mises en pépinières dans des sacs 
de plastique, puis transplantées sur place 2 mois plus tard. 
Lorsque les caféiers et les cacaoyers sont plantés sous ombrage 
aménagé, le syst&e de culture intercalaire est le même : 2,50 m en carré pour 
les caféiers et 3 m en triangle pour les cacaoyers. 
Il est écgalement intéressant de planter sous cocotiers. Les 
cocoteraies donnent un ombrage adéquat et n'empêchent pas l'entretien mécanisé 
des plantations. 
Le schéma est le suivant : lorsque les cocotiers sont plantés à 9 
m en triangle, les kavas sont plantés à 2,60 m dans l'interligne et à 1,50 m 



























Enfin,! on peut mettre jusqu'à 3 lignes, en position intercalaire, 
si les cocotiers sont plantés à 10 m en carré : 
C K K K C K K K C K K K C 
K K K K K K K K K 
K K K K K K K K K 
K K K Y, K K K K K 
C K K K C K K K C K K K C 
2,5 2,5 2,5 2,5 
Les kavas sont plantés à 2,50 m en carré dans l'interligne. 
4. Irrigation 
I.e kava est très sensible au déficit hydrique et le point de 
flétrissemant, très facilement atteint, se manifeste de facon spectaculaire. Un 
déficit persistant entraîne la mort du plant s'il a lieu durant les six 
premiers mois de végétation. Il'ne Eaut donc pa s hésiter à irriguer abondamment 
si les tiges se couchent. 
5. Desherbùge 
La lutte contre les advwtices s'appuit sur deux méthodes : 
manuelle et chimique. 
Le sarcloir ne doit J+S être utilisé près du collet, ou sur les 
côtés du billon car il peut occasionner de graves dégâts aux racines 
superficielles et adventives, ou aux jeunes pousses. Il sera par contre très 
utile pour désherber entre les lignes ou entre les billons, à environ 50 cm du 
collet. L'utilisation d'herbicides est plus délicate. Elle doit être réalisée 
durant la première année de végétation. L'effet de rémanente des princpes 
actifs, en particulier dans le système radiculaire , n'a pas encore été étudié, 
aussi convient-il d'être prudent. L'idéal est de désherber au Glyphosate, ou 
2,4,5 T juste avant la mise en place des plants, mais cette technique est trop 
onéreuse pour être recomrandée. La dose convenable est de 2,20 à 3,30 kg par 
hectare. L'action sur les adventices a une durée d'environ 3 mis mais il est 
déconseillé de traiter plus de deux fois par an. Le mode d'application est 
classique : en traitement localisé, en veillant à ce que les pulvérisations ou 
les embruns ne touchent pas les plants. Un manchon de contact serait donc à 
conseiller. 
6. Fumures 
L'hum;s ou matière organique en décomposition constitue 
l'alimentation naturelle du kava. Il est donc utile de conposter en abondance 
OU au moins de pailler régulièrement. Kn culture intensive, une fertilisation 
minérale d'appoint NPK (12.12.20) reste tout de même intéressante : 
- à la plantation : 30 grs de funure canplète piir 
plant, mélang&a à la terre du trou 
- 4 mois après la plantation : une fumure azotée de 
30 grs d'ur&e à 46% d'azote destinée à accélérer 
le développement végétatif de la plante 
- des futures canplémentaires d'entretien peuvent 
être répandues en cours de vegétation, tous les 
six mois en fonction des chloroses observables. 
Gn estimera les doses en fonction des carences apparentes. 
Les éiéments minéraux qui pourraient influencer la biosynthèse 
des kavalactones n'ayant pas encore été identifiés, il est délicat de 
rmmnrrander une formule particulière plutôt qu'une autre. Il est évident qu'il 
s'agit là d'un champ d'investigation prioritaire. 
7. Soins culturaux(1) 
Chaque noeud des stolons &-et des racines adventives au contact 
de la terre. 11 faut laisser le phénanène se poursuivre pendant les 20 premiers 
(1) A Tanna, autrefois, et encore parfois aujourd’hui, les paysans avaient des parcelles de b 
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mis de végétation, procéder ensuite à leur taille juste après l’enracinement 
du dernier noeud et l'émission d'un nouveau rejet. cet enracinement favorise la 
résistance à la verse et le développment du système radiculaire. Il faut 
préciser que certaine& variétés à port très érigé s'enracinent beaucoup plus 
difficilemwt. 
Il est également reccxramndé d'éclaircir l'ombrage au fqz et à 
m-sure de la croissance pour pemttre aux plants les plus âgés de bénéficier 
de suffisamrmnt de lumière. 
3.2.4 Ennemis 
Dans les jardins mélanésiens, le kava est couramnent planté en 
intercalaire avec d'autres cultures traditionnelles qui sont d'autant d'hôtes 
de ravageurs et d'agents pathogènes susceptibles d'affecter l'état des plants. 
1. Insectes 
Un coléoptère phytophage, Elytroteinus subtruncatus(21, rencontré 
dans la plupart des îles du Pacifique peut provoquer des dégâts considérables 
dans les plantations si on laisse les populations prendre de l'importance. Ce 
charançon foreur achève son cycle biologique dans la tige de la plante et sa 
larve en rwqe la moelle. On trouve l'adulte lors de la récolte des rhizanes 
dont il diminue la valeur marchande en y creusant des galeries. 
Pour le contrôler, il est recomndé de pulvériser les kavas âgés 
d'un an avec ~IÏ insecticide du type Diazimn ou Furadan. 
2. N&mitcdes 
Ils sont on-niprésents et se manifestent sur les racines en 
formnt des nodosités qui peuvent atteindre 1 cm de dian&tre. Trop petits pour 
être obsemés à l'oeil nu, ils se canpzrtent néarumins de la façon habituelle, 
les fanelles adultes percent les parois cellulaires, en absorbent le contenu, 
perturbent les tissus et y déposent leurs oeufs. D&s l'éclosion, les larves se 
déplacent vers les tissus sains pour s'alimenter. L'éclatment des nodosités 
entraîne l'installation d'un pourridié qui peut provaquer la mrt du plant. Si 
la population de némtcdes est trop inprtante, la plante s'étiole, n'émet plus 
b cultures permanentes destinées au kava, ce qui contredit le principe du jardin traditionnel 
2 olaotes multioles. Ces oarcelles. aooelées Nawa. étaient sélectionnées oour leur oualité 
et leur position : on avait rmar&é'~ue le kava y poussait particuliè&mcnt bien,' et la 
culture y revenait. régulièrement. Ce point fait ressortir l’importance culturelle accordée 
au kava par la coutune : il faisait l’objet de soins spéciaux et de parcelles 
particulihes, les nx?illeures sur in plan agronomique (BONNEMAISON, corrun. pers.) 
(2) Insecte caractérisé par une tête prolongée d’un rostre assez accusé et d’une paire 
d'antennes coud6es. 
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de racines, flétrit et meurt. De plus, les plants attaqués sont très sensibles 
à la verse. 
Plusieurs espèces ont été identifiées et‘sont pr&entes dans ia 
plupart des parcelles. Il s'agit notamment de Rotylenchulus reniformis, 
Meloid~~ne spp., Radopholus similis. - -_ Ces espkes sont i;npliquées dans des 
affections où inteLviennent aussi des bactéries et des champignons, provoquant 
des maladies à l'étiolcgie ccmplexe. Dans ces conditions, le choix du 
traitsment reste empirique. C'est ainsi qu'un insecticide-n&naticide systémique 
tel que Puradan peut être utilis4, mais son efficacité n'est pas demontrée. 
3. Maladies d'origine fongique 
Plusieurs espèces de champignons sont à l'origine de ravages 
considérables. Lorsque la jeune plantation est installée sur défriche, les 
résidus de souches et de vieux troncs sont susceptibles de lui c amwniquer des 
cryptogames vivant dans le sol et s'attaquant au syst&me radiculaire. Ils 
vivent en parasites dans le rhizane et entraînant très vite sa décanpsition. 
Ces esp&es ne sont toujours pas identifiées, par marque de moyens, mais m&ne 
lorsqu'elles le seront, il est peu probable ~LIS l'on trouve un. traitement 
radical. Il est plus intéressant, en attendant, de se preoccuper du choix et de 
l'entretien du site. 
- L'Anthracnose du kava : ccsme pour la plupart des maladies 
cryptogamiques, le milieu physique agit de deux manikres sur la résistance du 
kava aux parasites : dirwtement sur le développement du champignon, 
indirectement en wdifiant la r&eptivite de l'hiite. Dans le cas de cette 
affection particulière, le milieu joue un rôle fondamental. 
Symptonatolcgie : Les sympt&es se manifestent au niweau de 
l'appareil véq&atif sous deux fcrmîs nettement distinctes : une forme aiguë 
entraînant la mort du plant en 3 semaines, une forme chronique provoquant le 
flétrisserwnt des tiges et l'&nission de nouveaux rejets. 
Les signes c&-actéristiques sont des brunissures '~LU- les tiges et 
les feuilles, qui pourrissent progressivement. Les foyers s'citendent ensuite de 
proche en proche dans la plantation. 
Etiolcgie : Après l'attaque et la destruction complète de la 
collection de la station d'Agriculture de Tagahé, un phytcpathologiste, le Dr. 
FcHEXZIE(1) a identifié le Glomerella cinqulata Stonem, espèce très camnune, à 
l'origine de 1'Anthracnose des ignames. Pour reproduire les symptânes observés 
(1) OireCtiOn of Scientific and Industrial Research, DSIR - Nouvelle'Zélande. 
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dans la collection, nous avons utilisé une technique simple d'inoculation. Une 
fois le champignon mis en culture, on prépare un inoculum constitué d'un broyat 
mycélien, contenant des spores, et mélangé à de l'eau distillée. Plusieurs 
plants sont ensuite infestés, certains en sacs de plastique contenant de la 
terre stérilisée et placés en serre, d'autres au champ. SS effets sont assez 
lents à se manifester, mais quatre mois après, tous les plant meurent. 
Epidémiologie et moyens de lutte : les Anthracnoses produisent 
des spores unicellulaires dant la diss&ni.nation s'effectue grâce aux gouttes 
d'eau de pluie rejaillissant sur les feuilles. La sporulation se fait donc par 
temps humide et c'est l'eau qui assure la dispersion des conidies. Glcaerella 
est une espèce très polyphage. 
On n; peut toutefois préciser si l'agent pathcgène identifié à 
Tagabé est une forma spécialisée ou s'il appartient à cette espèce. Glcrwrella 
étant incapable de pénétrer un épiderme intact, les infections se produisent 
sur les tiges par des craquelures d'origine mécanique de l'écorce, dues aux 
frottements d'une tige sur une autre sous l'action du vent. Un sol mal drainé, 
des températures et une pluviométrie élevées favorisent le développement de la 
maladie. Les fortes densités de plantations en accélèrent l'évolution, tandis 
que les densités faibles ont un effet inverse (l'infection est rare en culture 
traditionnelle). 
Les Anthracnoses sont résistantes aux produits cupriques mais 
très sensibles aux dithiocarbamates (Nancozèbe, Propinède) et aux fongicides 
systémiques du type Benlate (Benanyl). Ce dernier est toutefois inefficace en 
cas de forte pluvianétrie : il serait éliminé inkdiatement après son 
application. Pour minimiser les dégâts dus à la maladie, on reconnwdera 
l'utilisation de boutures saines, préalablwnt trds dans un fongicide, 
accompagnée d'un choix judicieux du site et de la densité de plantation. La 
sensibilité à cette infection varie avec les cultivars; il conviendra donc 
aussi de rechercher les formes les plus résistantes (parmi celles qui présen- 
tent un intérêt éconcmique.) 
4. Bactéries 
A Fidji, on a observé qu'une bactérie, identifiée canne un 
Erwinia sp. était présente dans des plants morts de flétrissement, mais la 
relation de cause à effet n'a pas été établie. On reccrmrande de maintenir le 
sol à un haut degré de fertilité pour éviter les, attaques bactériennes. 
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3.2.5 Récolte et rendement 
La kava est généralenent déraciné après 3 ou 4 ans mais peut être 
laissé dans le sol plus de 20 ans. Plus il vieillit plus son rhizare prend du 
poids et plus la teneur en kavalactones augmente. On ne sait toujours pas 
au-delà de guel âge la concentration se stabilise. Le type de sol et le géno- 
type sont ici des facteurs plus déterminants que l'âge du plant. 
A la récolte, les tiges sont sectionnées au dessus du premier 
noeud. On veille ensuite à dégager d'abord les racines adventives, puis les 
racines latérales. le rhizcme atteint suivant les variétés entre 30 et 60 cm de 
profondeur et certaines racines traçantes peuvent mesurer plus de 3 m de 
longueur. Si le plant est cultivé sur billon, la récolte ne pose aucun 
problàre; sinon, il faut creuser profondement sous le rhizome et tout autour, 
car les racines sont très fragiles. 
Un plant âgé de 3 ans donne pres de 10 kg de prcduit frais 
constitué aux quatre cirqui&as environ par le rhizome et pour le reste de 
radicelles. Le rendement après dessication est voisin de 20%. Ces chiffres sont 
une moyenne et dependent largement du géncme et des conditions de sol. 
3.3 PREPARATION, TRMSFWMATION E.C TECMJOLOUIE 
Four l'exportation, les rhizomes fraîchement déracinés doivent 
faire l'objet d'une préparation destinée à en pr&erver la qualité. 
D'abord soigneux-ment lavis à 1 'eau de manière à éliminer toute particule de 
terre, ils sont séparés de leurs racines gui constituent une deuxième catégorie 
du produit ccnmercialisable. Ils peuvent enfin être épluchés, dans ce cas les 
epluchures constituent une troisi&w catégorie canrercialisable. Toutes ces 
op&ations se font sur le prodüit frais. les rhizanes et les racines sont 
ensuite coupés en rondelles et mis à sécher au soleil en morceaux suffisamment 
petits pour gue la dessication se fasse rapidement. Ce type de séchage donne un 
produit de bonne qualité, mais n'est pas toujours possible en raison du climat 
de Vanuatu. Il est alors reconntandé d'utiliser un séchoir à air chaud du genre 
séchoir à coprah. le produit sec ne doit pas contenir plus de 12% d'htidité 
afin d'éviter tout risgue de moisissure. Les morceaux de rhizomes secs sont 
ensuite emballés dans des sacs de 40 kilos, en jute, du type sac à cacao, gui 
leur permettent de "respirer", Selon l'utilisation qu'ils canptent en faire, 
les acheteurs préfèrent les morceaux de rhizcmes, les racines ou les éplu- 
chures. La teneur en principes actifs de ces différents produits est en effet 
très différente. 
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A l'heure actuelle, œ produit fait 1 ‘objet d'une transformation 
simple, réalisée sur place, dans le Pacifique Sud. Elle se résume au broyage en 
une poudre très fine permettant une préparation facile du breuvage, par 
nmcération dans l'eau fraîche, suivie de filtration. cette présentation a 
depuis quelques années un grand succès dans la région. Elle facilite également 
la fraude, corne a pu le constater DUVE (1981) à Fidji. L'évolution observée 
récesnent à Vanuatu, multiplication des nakmls, augmentation du nombre des 
buveurs de kava, importation de broyeurs plus puissants, montre que ce problème 
de falsifi~tion risque de se poser ici aussi, entraînant la nécessité de 
contrôles de qualiié des poudres offertes à la consonn-ation locale. 
Par ailleurs, les morceaux de rhizomes secs exportés en gros vers 
le marché pharmaceutique français servent de matière première à la fabrica- 
tion d'un extrait mou hydroalcoolique de couleur brune, très hygrosccpique et 
partiellement soluble dans l'eau et dans l'alcool. 
PERSPXTIVJCS D'AWNIR 
Il serait plus lajiqua, d'un ,point de vue éconanique, de 
fabriquer les extraits sur les lieux de production du kava, et donc d'envisager 
la fabrication locale d'extraits totaux. L'élimination des constituants juges 
indésirables ou la prcxluction d'extzraits perr~hnalis&s pourrait égalemwt se 
concevoir sur place. 
Les techniques d'extraction varient en fonction du produit à 
obtenir et de la matière première à extraire, racines ou feuilles, sèches ou 
fraîches : 
1. Extrait lycphilisé, obtew à partir d'un nxérat filtré. Une 
expérience a montré que l'extrait obtenu à partir de poudre de 
racines est très hygroscopique(1). 
2. Huile essentielle obtenue par hydrcdistillation de feuilles fraîches 
(entraînement à la vapeur d'eau). 
3. l?xtraction par des solvants volatils séloction&s pour leur pouvoir 
d'extraction et leur spécificité permettant de choisir les 
constituants à extraire. Plusieurs paramètres techniques et 
(1) Centre 09STLM de Nom&, Nouvelle-Calédonie. 
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éconaniques devrcnt être étudiés, notament la sélectivité et le 
choix du solvant en fonction de sa température d'ébullition et de la 
stabilité thermique des kavalactmes, de son absence de réactivité 
chimique avec les kavalactones, des facilités d'approvisionnement 
(facteur important à considérer dans le Pacifique Sud), de son prix 
de revient et enfin des possibilités de recyclage. L'extrait étant 
destiné au marché pharmaceutique, la présence de solvant dans le 
produit fini est à éviter. 
3.4 RAPF'ORTiXONSl'LQUE 
Le kava est une culture awtivante pour les prcducteurs et 
bénéficie d'une très forte valeur culturelle et affective. Le temps de travail 
à fournir est minima, ce qui permet à l'agriculteur de se consacrer à d'autres 
activités : 
Tableau A : Temps de travaux 
années 




Sains aux clôtures 25 
Buttage et anbrage 28 
Travail en pépinière 10 
Bouturage et plantation 28 
Désherbage 25 25 25 
Paillage et taille 10 15 15 
Récolte(l) 28 
TOTAZ, 176 40 40 28 
l 
284 
(II Sur la.base de 40 plants par jour. 
(1) = l$US, Cébut 1905. 
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Si l'on considère en culture traditionnelle une densité de 
plantation de 1000 plants par ha, un rendement de 10 kilos de racines fraîches 
par plant, et un prix payé au producteur à Vanuatu de 100 VT/kg(l), le revenu 
net par ha et par an se déccm~se ainsi : * 
Tableau B : Revenu à 1 'hectare 
Revenu global : 1000 plants x 10 x 100 V-mg 1 000 000 VT 
Frais de matériel : 
Fil de fer barbelés pour clôture : 96.000 
Outils : 5.000 
Achat de boutures : 71.000 
nrrAL des frais de matériel : 
Frais de min d'oeuvre 
(400 VT/journée de travail) 
(70.400 + 16.000 + 16.000 f 11.200) 





Revenu net à 1 'ha 714.400 
Revenu par journ& de travail 2.515 
Revenu net Pr ha et par an 178.600(l) 
Si la plantation est d'une superficie importante, il convient de 
prendre en compte l.es coûts de s&hage des récoltes. 
11 est intéressant de emparer les revenus fournis par le kava et 
par les nouvelles cultures de rente proposées aux agriculteurs de Vanuatu dans 
le cadre de la diversification des exprtations. Face aux autres spéculations, 
la cmq$tivité éconcmique de cette culture traditionnelle se révèle 
impressionnante : 
(1) CI titre de cmparaison, le bénéfice net par hectare et par an était à Fidji en 1980 de 
10.140 dollars fidjiens, soit environ iû $,F par jour de travail, d’aprés PITTAWAY (S.F.) 
(I?f30 - Fam Management sudcet Manual, Ministry of Agriculture and Fisheries, Fiji). 
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Tableau C : Comparaison avec les nouve!les cultures 
Espèce 
Prix de Potentialités 
Revenu net vente de la de développement Possibilité 
l$?ven~ par par ha et tonne F.O.B. pour la décennie de culture Transformation Fluctuation 
y~:;;; de par an Port-Vila à venir intercalaire de la récoite des prix 
(en milliers (en milliers (en millions 
(en ;;;US) de E&us) de Vatus) de Vatus) 



















2.515 170 587 25 10 




903 161 273 7 
1.137 203 972 6 
1.771 283 2.942 0 7 
688 315 160 6 
















LE revenu par journée de travail correspond au revenu net par ha divisé par le nombre de journées de travail 
necessaires, sur la totalité du cycle, pour l’obtention de ce revenu (voir Tableau El). 
Le revew net par ha et par an correspond au revenu net total divisé par le nombre d’années d’exploitation. 
Les potentialités de dfheloppement pour la décennie à venir correspondent a la valeur des exportations probables 
des récoltes des pïoductwrs. 
Les espèces sont notées de 0 à 10 en foncticn de leurs aptitudes à être cultivées en intercalaire (ou associées). 
Les espéces sont notées de 0 à 10 en fonction de la difficulté de transformation des récoltes (par les agriculteurs). 
Les espèces sont notées de 0 à 10 en fonction des risques de fluctuation des prix à l’exportation. 
(O’aprés HASSAL & ASSOCIATES PTY. LTD. CAMaERRA - AUSTRALIA) 
LE: MARCHE A L'EXPORTATION 
Le marché pharmaceutique européen con= en rrtoyenne 30 tonnes 
de racines sèches par an (France et Allemagne de l'ouest). Il est très stable 
et ne devrait Pas connaître de déveloPpament .najeur étant donnés les coûts 
prohibitifs d'étude et de lancement d'un nouveau médicament (entre 5 et 10 
millions de FF en France). 
Fidji est importateur d'environ 50 tonnes de racines sèches 
depuis plusieurs annees et les coanunaut&s océaniennes installées en 
Nouvelle-Zélande, en Australie et aux Etats Unis consom-feraient, d'après une 
récente étude de marché(l), 10 tonnes annuellement. Notons à ce sujet que le 
cannerce avec les Etats Unis fait l'objet d'un marché noir puisque la Focd and 
Drug Administration a interdit depuis 1958 l'irrportation de kava aux USA. 
L'USAID(2) mène actuellement une campagne pour légaliser la consosxnation de 
kava aux USA. 
Le marché dont le potentiel est le plus important est le Sud-Est 
Asiatique, nais plusieurs camerçants originaires de ces pays et installés 
. . dans le Pacifique se disent insuffisamment organisés pour Pouvoir fournir les 
inpressionnants tonnages demandés. Il est vrai qu'il s'agit dans ce cas de 
poudre exclusivement, ce qui nécessite l'installation d'unités de broyage. 
L'investissewnt sanble cependant très rentable, et une usine-pilote devrait 
voir le jour prochainement à Port-Vila. Dans un premier temps, d'autres marchés 
sont Plus accessibles, notatarent ceux des pays mélanésiens proches 
(Nouvelle-Calédonie, Iles Salcnon et Papuasie Nouvelle-Guinée), qui 
connaissent de graves problènes d'alcoolisme et dont les gouvernements 
respectifs seraient heureux de favoriser l'importation d'un substitut. 
(1) Hassall & Associates Pty., Canberra 
(2) United States Agency for International Development. 
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QUATRIÈME PARTIE 
SITUATION DU KAVA À VANUATU : RÉSULTATS 
DE L’ENQUÊTE STATISTIQUE, DONNÉES SOCIO-ÉCONOMIQUES 
4.1 MEXWDDE 
Afin de permettre au Miristère de l’Agriculture d'orienter le 
dévelqqxwnt de la culture, et à 1' Gffice de cummrcialisation des produits 
de base de Vanuatu d'étudier un systhc! d ‘achat du kava, une erquête 
statistique a été réalisée pour collecter les données nécessaires. 
La méthode utilis& est celles des sondages consistant a 
extrapoler à l'ensemble de la population les &ultats obtenus à partir des 
échantillons étudiés. 
Une première erqu&e, sur la cpmsi-totalité de l'nrchipcl, fut 
réalisée mi-1983 dans le cadre du recenserrent agricole. Les mfnages concernés 
par cette enquête constituèrent un é&zmtillon dssjgné au hrtsard. I,'trqu?te 
portait sur le nanbre de plants de kava pr&cnts px binage et par île pour 
évaluer la répartition de la plante à Vanuatu. 
Les résultats sont résunb ci-dessous : 
Tableau 1 : Ncmbre de kavas par r&naae etzr île (estiEtions mi-1983) -_-_ 
Résultats du recens-t agricole de 1983. 




ECHANTILLON brlCXJ ECHANTILLON EST:MTICN W PAU vlwuniu 
--à-- TOTAL LE L’ILE M3AGE 
W 
=P 
(cl Cd00 (ESTIMTIDN) 
P 
At@AE 1 781 100 5,6 2 863 51 125 
-SANfO 2 a03 144 5,s 1402 25 491 
WUSCO 423 30 781 6 627 93 338 
MAL0 531 45 11,8 28 237 
MERE LAVA 222 10 4.2 0 0 
UOTA 113 10 ‘3~8 17 193 
MOTA LAVA 244 20 892 a6 1 049 
GAUA 202 10 5,O 26 520 
TORRES 82 0 0 0 0 
LREPAUAPAW 53 0 0 0 0 
VANM LAVA 204 20 9,8 5 51 
At%RYH 1 334 80 6,O 48.5 8 oG3 
MPLAKUA 3 465 219 6,3 14 222 
PA4M 563 40 7,1 39 549 
PENTECOTE 2 173 150 6,9 20 451 296 391 
EFATE 1 555 79 5,1 371 7 274 
EMAE 168 10 519 x4 3 4% 
EMU 141 10 781 244 3 437 
EPI 596 40 697 3 100 46 2GY 
NGWA 226 20 8,8 26 295 
TCNGPRIKI 5e 10 18,s 198 1 070 
TOhCCl4 658 30 486 Y 719 211 282 
PUNINCR 27 0 0 0 0 
MTASO 76 0 0 0 0 
ANATOM 107 8 7,s 0 0 
ANIWA 74 10 13,s 0 0 
ERRCMNGO 234 20 88,5 1 276 15 011 
FUTUNA Lb 10 15,2 0 0 






























VANUATU RURAL 21 315 1 335 63 79 609 1 209 668 61 94,7a 
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D'après ces résultats, sur 21 îles cultivant du kava, 6 
fournissent près de 95% de la production nationale (extra~lée) - ce sont les 
îles d'ASB?U?, (ACDA), MAEWO, PEEPE&YTE, EPI, TONGOA et TANNA. pENTEcbTE et TANNA 
à elles seules contribuent au total pour plus de 63%. 
I2-l may==, 6,3% des ménages ont été interrogés. Cm peut se 
demander si l'échantillon est représentatif de lénsanble des ménages, et si 
les extrapolations sont par consdquent significatives. Mais les moyens à mettre 
en oeuvre pour interroger 1297 ménages sont déjà consid&mbles, et il est 
difficile d'accroître la représentativité de cet échantillon tant les problémcs 
posés par l'isolement, l'éloignement et le manque d'infrastructure sont 
inportants. 
Une deuxière enquête statistique a dté réalisée en septembre 1984 
pour évaluer la situation chez les prcxducteurs. Alors que le sondage précéaent 
avait été fait à partir d'une liste aléatoire de ménages, celui-ci était du 
type aréolaire où da base du sondage est essentiellen-ent gdcgraphique. Gn tira 
de cette base, décanposée en aires éléirentaires, les unit&&&antillon 
constituées de villages choisis au hasard dans l'aire considérée. Chaque 
village est conposé d'un certain narbre de rtGnages et tous sont interrogés, 
dans la mesure du possible. Les caractéristiques principales de cet échantillcn 
sont donc identiques à celles de la population totale de la zone gdcgraphique 
étudiée, mais elles ne peuvent être extrapolées à d'autres zones. 
Cette enquête a porté sur 12 zones géographiques situées sur les 
îles d'AMmE, MAE?&D, PmrEU?rE, P?UMA, EPI, TONSOAet TANm. Les unités- 
échantillm de chaque zone sont mentionnées en annexe. 
4.2 LE QUESTIONNAIRE 
Ce questionnaire ccnstituait la pièce maîtresse de l'enquête. Il 
a été conçu avec le mximm de soin, réalisé de manière à faciliter la col- 
lecte des données, leur vérification et leur exploitation, et rédigé de façon à 
permettre aux Services de l'Agriculture d'élaborer des directives précises. Il 
concernait les plantations, les variétés, l'importance de la coutume et la 
cccuercialisation. 
Quatorze enquêteurs, élèves de 1'Ecole d'Agriculture de Tagabé, 
fors& au préalable et sensibilisés aux éventuels problknes ou risques d'erreur 
ont été envoyés dans les différentes zones gkgraphiques. 
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La traduction du texte original rédigé en bichlamar est la 
suivante : 
Ile : Village : Code : 
Nm : No. du ménage : 
l- Cultivez-vous du kava ? CU1 NON 
2- Canbien de kavas possédez-vous pour chaque classe d'âge et 
Cunbien sont-ils prêts à être déracinés ? 
TOTAL KAVA TFGTSAEl'REDERACINf?S 






3- Canbien de kavas possédez-vous par variété ? 
Nan de la variété Nombre de kavas 
1 I I 
4- Canbien de kavas avez-vous déracinés pour votre consanrretion 
personnelle ces 7 derniers -jours ? 
5 Canbien de kavas avez-vous dcnnés(1) à la coutume ces douze derniers 
mois ? . 
6- Quelles sont les variétés que vous avez données(l) à la coutume ? 
7- Avez-vous vendu du kava ces douze derniers mois ? OUI I\xIN 
8- Cunbien de kavas avez-vous vendus ? 
9- La dernière fois que vous avez vendu du kava, canbien de kavas 
avez-vous vendus ? 
A quelle date l'avez-vous vendu ? Uù l'avez-vous vendu et a qui 
Quel était le prix d'un kava ? et le prix total ? ? 
(1) "givimaot long kastom" pourrait se traduire plus 6légannnent par “réservé ou Consacré aux 
activités traditionnelles8v, et n’impliqua pas cniquement l’idée de “cadeau coutunier”. 
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lO- Avez-vous déjà vendu du kava au bateau lorsqu'il touche votre île 
17- Canbien de kavas avez-flous vendus la dernière fois que le bateau 
est venu ? Quel était le prix d'un kava ? et le prix total ? 
(Certaines questions se recoupent afin de pouvoir instantanément contrôler la 
cohérence des réponses, détecter et corriger les inexactitudes. Us 
instructions qui acccunpagnent le questionnaire prévoient les points incertains 
et les équivoques possibles). 
4.3 LESRESULTATS 
Le soin apporté par le Bureau des Statistiques à la mise en 
oeuvre de cette er&uête a permis d'éviter toute erreur de procédure, et il 
s'est avéré, après réalisation, que la méthode choisie était parfaitement 
fiable. Les résultats présentés sont une synthèse des tableaux réalisés par le 
Service des Statistiques après traitenent informatique des don&es. Ces 
tableaux figurent en annexes.. Le lecteur voudra bien s'y reporter pour plus de 
détails. 
Le tableau II indique pour chaque zone géographique considérée la 
grandeur des échantillons et leur représentativité. Lors de cette enquête, 1762 
ménages ont été interrogés. Ils représentent 18% des m5nages des îles étudiées 
et la représentativité des échantillons dans leur zone est en moyenne très 
élevée, proche de 22%. 
Tableau II : Représentativité des échantillons 
Les chiffres sont très satisfaisants pour ce type de sondage et 
permettent des extrapolations relativement précises. 
Les risques d'erreur proviennent de la technique de scndage 
elle-&. En effet, les erreurs d'observations individuelles sont d'autant 
plus graves que le nombre d'observations et d'observateurs est faible. 
De la lecture des rapports des enquêteurs, il ressort que le 
nanbre de leurs esttitions est très réduit et que la majorité des données 
résulte de comptages, de mesures ou d'indications fournies par les 
agriculteurs. Ces derniers, par contre, ont volontairement sous-estime le 
nanbre de plants. Certains auraient m?me cache des jardins entiers et sous- 
évalué le ncmbre de plants vendus, de peur d'être imposbs sur cette culture. 
Les chiffres relatifs aux plantations et à la commercialisation sont donc 
considérés corne des hypothèses basses. 
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Tableau II ---- : I‘eprésentativité des échantillons 
F4343E DE MM3E DE WHBE DE MZNACES REPRESENTATIVITE REFl7ESENTATIVITE 
ZONS MNAGES MN!XES INTERROGES DE L’ECHANTILLON DE LR ZotE 
DANS DANS (ECHAN-rILLDN!s) DANS LA ZCNE (%) DANS L’ILE (%) 
EocwFliI~s L’ILE LA ZOK 
TOTAL SANS AVEC cc x 1Co) (CXlOo) 
























820 166 105 
810 107 8 
365 142 19 
74 27 0 
775 190 16 
1092 305 75 




671 173 30 
1360 218 14 




































% TOTAL VAWATU 
RURAL 
(22CflO Ménages) 
45 36 8 1,46 6,54 
Par contre, les chiffres relatifs à la consanmtion doivent être 
considérés cm de très hautes hypothèses, canpte tenu du fait que le kava ne 
se bit jan-ais seul et que l'esprit convivial gùi anime la consanmtion fait 
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intervenir au soins 3 ou 4 buveurs. Les chiffres concernent donc à la fois ce 
que le ménage a déraciné pour sa propre consanrnation et sa participation à 
celle des autres(l) 
1. LEL> PLANTATIONS 
Tableau III : Nombre de kavàs par classe d'âge et par zone 
Ces résultats peuvent être extrapolés en fonction de la 
représentativité de'chague échantillon. Elle est évaluée d'après le ncmbre de 
ménages interrogés et la qualité des résultats. Pour chaque zone cawidérée, 
les extrapolations sont faites soit directement, au prorata du nombre de 
ménages, soit après modification du chiffre obtenu à l'aide d'un cœfficient 
estimé en fonction des rapports des enquêteurs et de leurs appréciations des 
résultats. 
Ainsi, pur l'est d'Ambae, on a constaté qu'aucun village 
"&venth Day Adventist" (SIX) n'était concerné par l'échantillonnage alors 
qu'ils sont en nanbre important dans cette zone (cette église interdit 
strictement toute consommation et culture du kava à ses adeptes). 
L'extrapolation a été faite sur la base de 80% du chiffre obtenu. (Voir aussi 
la remarque infra-paginale concernant le Tableau V). La situation est la n&ne à 
Tongoa. 
Pour Tanna, les 2 zones d'dtude (Centre-Brousse et Sud-Est) ont 
permis d'estimer la production des deux autres zones : le Sud-Ouest et 1Bt de 
l'île.. 
(1) A Varwatu, le terme “m&age*’ représente dans la majorité des cas plusieurs buveurs. Il 
correspond au bichlamar “haoshold” de l’anglais f*householdSS. 
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1. 0. AWE 2 720 $64 
2. E. AH3AE 10 816 10 280 
3. N. NEW0 3 744 3 077 
4. 5. MEWO 5 244 le82 
5. N. PENTECOTE 18 886 13 122 
6. C. PENTECOTE 30 351 36 842 
7. S. PENTECOTE 18 935 9 994 
8. PAN4 1 761 1 527 
m 9. EPI 6 596 5 075 
10. TONGOA 15 309 19 043 
11. C.E. TAh”A 27 752 27 133 
12. S+E. TAJNA 13 171 8 391 
350 193 
7 539 5 115 
2 319 1 774 
3 153 1 393 
8 605 2 563 
25 181 Xl 822 
6 398 4 659 
1 081 1 013 
4 345 2 su4 
12 098 4 534 
19 297 9 467 
. 4600 2 306 
52 71 4 350 61 71 
1 030 1336 36 896 99 373 
i072 594 14 580 123 119 
339 303 12 314 27 456 
993 796 45 045 174 259 
14 254 10 613 146 063 230 635 
2 552 1045 43 583 123 354 
1 437 795 7 614 77 99 
961 393 20 274 102 199 
2 390 1087 54 461 143 381 
3 156 970 07 775 204 430 
1 954 699 31 121 77 404 
TOTAL 157 287 137 338 95 046 56 743 30 990 26 672 504 076 1 440 350 ci) 
% (du total) 31 27 19 11 7 5 1M) 
Tableau IV : Extrapolations à partir du Tableau III 
MM3RE hUM?X NGMRE %?GRE N3mE NOEBRE KJWAS 
ZCMS mA:S m%s $AS EN& 
Dk!?zs 
ME% 
KAVAS liEAs IELAU: 
DANS LA DANS DANS DANS DANS 
F%E 
DANS 
ZM L'ILE L’ECHAN- L’ECHAN- DANSLA LA ZONE L’ILE 
Eoci?wPHIP~s TILLON TILLON ZON 














E . TAwA 
1 011 4 350 166 26 26 286 
1 821 249 846 137 
810 36 896 
~8~) 
107 276 223 560 
365 14 580 142 103 37 595 
439 71 339 163 






45 045 190 237 183 675 
146 063 305 479 518 270 
43 583 135 323 121 771 
023 724 369 
569 7 614 95 77 43 813 43 613 77 
609 609 20 274 110 184 112 056 112 056 104 
671 671 54 461 
03cN 



















TOTAL 9 833 1 762 2 471 499 
(1) Moyenne entre le Centre-Brousse (C.E.) et le Sud-Est de Tanna (S.E.). 




tONEs cE0eiuPH1@2ES < 1 AN IAN 2 Jws 3ANs 4 ANS SANS+ TOTAL x 
1. 0. AbBAE 
2. E. AMBAE 
3. N. WEWO 
4. S. MAEWO 
5. N. PENTECOTE 
6. C. PENTECOTE 




11. C.E. TAHA 













4 7 0 24 5 40 1 
299 4 096 3 178 835 637 9045 25 
133 .L wo i-487 1046 565 4 611 32 
0 138 1293 339 302 2 072 17 
136 5 214 2 325 929 706 Y 390 21 
20 120 11 184 11 690 17 mi 40 023 27 
1462 6 263 4 659 2 552 1044 13 980 37 
0 0 111 1 077 795 1 983 26 
40 326 870 617 277 2 1M 11 
0 3 558 3020 1 790 1021 9 397 17 
61 15 940 9 216 3 156 970 29 343 33 
41 3 687 2 256 1 954 699 8 637 28 
TOTAL 0 2 196 40 729 39 599 26 025 24 102 132 651 26 
% (du total de la classe d'age) 0 2 43 70 84 vo 
Le quart (26%) du na-tibre total de kavas est considéré par les 
agriculteurs carma étant déracinable, ce gui signifie qu'a Vanuatu, la rotation 
se fait en aryenne sur 4 ans. 
On constate des différences très nettes entre les zones, selon ce 
que les agriculteurs estimant être des kavas déracinables et donc consomnables. 
Divers facteurs d'ordre écologique ou génétique pewent influer sur la 
précocité des plants, mais il s'agit plutôt, dans ce cas, de considérations 
très subjectives en fcnction de l'appréciation des bweurs. 
1% seulemant des plants sont déracinables à l'Ouest d'&nbae, 
alors gue 25% le sont à l'Est. Ces chiffres traduisent les pressions sociales 
exercées par les églises à l'Cuest(l), et non des différences d'ordre pédo- 
climatique. 
Tableau VI : Tailles des plantations 
t 
Narbre de ménages 
(%) 
tire de kavas 
2. LAOVIUIIE 
L'iqortance 
Tailles des olantations tncxnbre de olantsl 4 . 
1 - 9 1 10 - 49 f 50 - 99 
31 196 239 
2 13 17 
148 17011 
0 3 
5 j 28 1 71 
1 
100 + TwrAL 
974 1 440 
68 100 
481352 504 076 
96 100 
494 350 
du kava au sein des structures culturelles 
traditionnelles s'évalue en fonction du nanbre de kavas déracinés pour des 
raisons coutmières par chaque ménage. Ce chiffre représente la totalité des 
kavas donnés par un ménage à l'occasion d'une cér&onie coutumière, mariage, 
enterrement, passage de grade, durant l'année écoulée. 
(1) Adventistes. Les 5even Day AdventisW sont minoritaires dans l'ouest d'knbae. Ce sont les 
Thurch of Christ” qui doninent largement. Ils étaient jusqu'aux ann6es 70 très opposés au 
kava, mais certains d’entre eux l’ont réadapté depuis, ce qui explique que la consommation 
de kava à NduiNdui ne soit pas insignifiante 
presque voilà 10 ans (BOWEMAISON, mm. pers.) 
aujourd'hui. Par contre elle était nulle ou 
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Tableau VII : Nmbre de kavas déracinés en une année 








Mt45RE DE MWRE DE 





















61 2 ( 3%) 7 
99 72 (73%) 3 946 
123 78 (53%) ’ 575 
27 24 (89%) 2 613 
174 128 (74%) 4 547 
2xl 110 (48%) 1 240 
123 26 (21%) 65 
77 52 (68%) 402 
102 54 (53%) 296 
143 104 (73%) 1 264 
204 171 (84%) 2 078 























TOTAL 1 440 874 (61%) 18 515 13 21 
Tableau VIII : Cultivars recensés (par zone g&graphique)(p. 143 ) 
Les résultats obtenus corroborent les informations collectées 
lors des erqu&es ethnobotaniques. Les classifications et l'ordre hiérarchique 
des cultivars appraissent très nettement. Pour chaque série, 2 cultivars en 
myenne se détachent du groupe. 
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Tableau VIII :cultivarsrecens& (par zonegéographique) 
bxu+fJREDE NEBF(EDE N)MBRE DE x DES IENms 
CUTIVARS H34AGES ULTI- FLANTS MTIVES PIJNTS PAR AYANT CERACIN 
VANT CE lU#E mAcE CE CLLTZVIIR PCM 
(a) (b) (b/a) RAISONS CWTIMIERES 



















2 455 (56%) 50 5 
1 404 (34%) 29 



































33 1 796 
0 0 
1 12 


















































































tKM3REDE M3EP.E DE tJJ0FBR.E DE %CES MENAGES 
MEw1GE.S NLTI- PLANTS CULTIVES PLANTS PAR AYANT DERACINE 
VANT CE CLONE MNAGE CE CL#-TIVPR POUR 
(a) (b) @/a) RAIMMS CCUTLMIERES 
4. s. UVMJ 
Sese 77 10 940 mf%) 405 09 
Borogoru 24 763 32 37 
Vabu 16 311 19 19 
Mologubarga 4 234 59 4 
Ronrovula 3 25 8 
Melmelo 1 9 9 
Tarivarusi 1 27 27 
Molo~banano 1 5 5 4 
5. N. EtOEC5X 
Borogoru 159 27 285 (61%) 172 
Borogoru maita 9 277 31 
Borogoru memea 7 148 21 
sese 108 9 555 (21%) 88 
Fabulakalaka 5 104 21 
Fabukhai 72 4 744 (11%) 66 
Bukellta 14 718 51 
Bogongo 1 10 10 
Rara 9 430 48 
Rongrongvula 1 60 60 
Tarivarus 10 908 91 
Sese jarakara 12 421 35 
Jabualeva 0 0 0 
thelmel 10 311 31 
Baraeto 2 74 37 






































































KmFfoE NWIEOE tosEoE %nsktzNAm 
E~cEs MfI- Puws CUTIES PLMSPAR AYANT CERACINE 
VANT CE CL- CE CUTIVMI PRR 
(a) lb) tbh) RAIsm5 CUJTLHIERES 
7. s. t!mlEaE 
mropom 42 14 291 (31X) 340 
Oorogoro emtepal 25 4 235 169 
Comgoro entamet 70 17 019 (39%) 243 
Laklak 60 4 434 65 
Takare 8 494 62 
Tarivarusi 2 895 448 
Kerakra 32 1 149 36 
TanUWO 16 1 050 66 
KfWik 2 13 7 
Liep 0 0 0 
sese 1 3 3 
w-l 10 791 79 6 
Heihyw 56 4 409 (5W 79 39 




v1p 1 1 


















































139 19 482 (36%) 140 32 
141 29 536 (54%) 209 63 
6 455 76 
25 2 592 104 1 
7 119 17 
13 2 200 169 
4 73 18 
0 0 0 










WJM3RE DE % CES MENACES 
PLANTS PAR AYANT DERACINE 
MNAGE CE CUTIVPR PW? 
Wa) RAISONS COUTUMIERES 
11. c.0. TAEEIA 
Ahaouia 29 861 30 
Algen 119 33 496 (38%) 281 
Apin 22 298 14 
Fare 0 0 0 
Leay 9 236 26 
Kiskisnian 36 1544 43 
Pia 194 17 155 (20%) aa 
Malamala 70 3 623 52 
Mira ia 1w4 56 
Paama 136 13 039 (15%) 96 
Tikiskis 5 88 18 
Vila 60 1 639 27 
Rhowen 0 0 0 
Yî3ll 94 8 2,!jY 08 
Yuan 43 919 21 
Nik 46 2 104 46 
Gnare 22 761 35 
Keleiai 0 0 0 
AWOI 31 1 M)l 52 
Kalwas 2 5 3 
Pentecost 53 1 027 19 
Tudei 3 10 3 
Apol 2 23 12 
FiJf 2 6 3 















12. S.E. TAPaa 
Pia 65 5 492 (18%) 04 64 
Pentecost 4 514 129 
Vila 22 963 44 4 
Pama 13 872 67 4 
Malamala 63 11 x15 (37%) 183 70 
Kowarwar 12 936 78 16 
Kowariki 63 10 463 /34% 166 77 
Ring 3 3i6 125 1 
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consomné du kava 
(b) 

















61 14 (23%) 
99 69 (70x1 
123 70 cm 
27 19 (7oM 
174 91 (53%) 
PM 192 (84%) 
123 35 (29%) 
77 17 (22%) 
102 50 (45%) 
143 97 m3/) 
204 94 (46%) 
77 52 (6’3%) 
40 1 3 
55a 6 8 
267 2 4 
172 6 9 
524 3 6 
963 4 5 
ai 1 2 
28 - 2 
123 1 2 
350 2 4 
765 4 8 
363 5 7 
TOTAL 1 440 em 66%) 4 224 3 5 
Note : Extrapolée sur cette base, la ccnsoematlon annuelle des ménages lnterr 
Y 
s serait de 
219 648 plants envlrcn. Ces chiffres semblent tr??s surestimés. Calcul t alns1, la 
conswrmation des menages vivant en zone rurale a Vanuatu serait de 3 355 730 plants 
environ, ce qui correspond à me consommation annuelle de 153 plants par ménage. 
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4. LES vELt?ms 
TABLEAU X : Nanbre de ménages ayant vendu du kava l'année dernière 
(en fonction du nanbre de plants vendus). 
Nombre de plants vendus 
% nanbre 
la9 10 B 49 50 a 99 100 * TOTAL de ménages 
0. At43AE 2 0 0 0 2 3 
E. AM%E 1% 20 6 6 50 51 
N. f-amcl 40 25 1 0 66 34 
s. tmwo 3 1 5 4 13 48 
N. PENTECOTE 21 32 17 4 74 43 
C. PENTECOTE 55 38 5 3 101 44 
S. PENTECOTE 32 5 0 0 37 30 
PAAMR 23 4 0 0 27 35 
EPI 4% 6 0 0 54 53 
TONCOA 8 20 14 13 55 38 
C.B. TAM4 63 41 2 1 107 52 
S.E. TANNA 17 9 1 3 30 39 
TOTAL CES MNAGES 330 201 51 34 616 43 
% 53 33 8 6 100 
ESTIMATION MFBRE DE PLANTS(l) 1 650 5 025 3 a25 3 400 13 900 
(1) L’estimation du nrmbre de plants vendus est calculée en multipliant les 
moyennes de chaque classe (5, 25, 75, 100) par le rombre de ménages 
ayant vendu du kava dans cette classe. 
Les dernières ventes de ces ménages se répartissent suivant 3 époques 
de vente : Tableau XI. 
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TAl3IZWXI: Epques de vente 
11 a y 
moins de 22 3 a 
11 a y 
TOTAL 
3 mois 6 mois 6 mils 
ncmbre de mheges 309 160 147 616 
x 50 26 24 100 
TABLEAU XII : Nanbre de ménages ayant vendu du kava 
(en fonction du lieu de vente lors de la 
dernière vente) 
ZOtESGEO!XAF'HIQtES III&~~ 1le Vila ou Santo caboteur TOTAL 
0. AMAE 2 0 0 2 
E. AbWf 50 0 0 50 
N. WEUO 38 28 0 66 
s. WlEtio 7 1 5 13 
N. PENTECOTE 45 29 0 74 
C. PENTECOTE 40 61 0 101 
5. PmTECOTE 30 7 0 37 
PM 6 21 0 27 
EPI 31 23 0 54 
KnJxA 17 38 0 55 
C.B. TIWA 70 29 0 107 
S.E. TAFW\ 19 11 0 30 
TOTAL 363 248 5 616 
Y 59 60 1 lrn 
149 
TABLEAU XIII : Ncxnbre de ménages ayant vendu du kava 
(en fonction de l'acheteur lors de la dernière vente). 





































0 0 0 2 2 
0 1 0 49 50 
34 0 0 6 66 
0 0 5 2 13 
1 a 0 25 74 
0 0 0 23 101 
0 0 0 3 37 
0 0 0 23 27 
a 0 0 5 54 
0 0 0 20 55 
0 1 0 91 107 
0 0 0 2 M 
TOTAL 4 308 39 9 5 251 616 
x 1 50 6 1 1 41 103 
Tableau XIV : Valeur de la dernière vente 
0. AFBAE 2 3 
E. AIWE 50 632 
N. PPEW 66 700 
s. w\Ewo 13 10.5 
N. PENTEYXIE 74 1 103 
C. PENTECOTE 101 1x34 
5. PEWECCITE 37 203 
PA$MA 27 145 
EPI 54 382 
TONGOA 55 645 
C.E. TAWA 109 1279 
S.E. TAWA 30 731 
lml L67 
411 728 651 
426 ?50 609 
15 170 143 
402 790 365 
a45 ~97 474 
7.93 910 970 
139 915 965 
587 mo 1 538 
585 zoo 908 
a98 810 687 
190 Km 261 
2 7ca 
13 l3 235 
11 6 458 
a 1 167 
15 5442 
la a 357 
5 5 241 
5 5 la2 
7 10 883 
12 10 651 
12 S 213 
24 6 353 
TOTAL 616 7 710 4 679 110 607 13 7 596 
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Tableau XV : Estimationdes fr&quenœsdeventeetdurevenuannuel 
0. Al43.C 10 3 
E. AUGE 1 640 632 
N. WiliO 900 7m 
s. NEUO 815 106 
N. PENTECOTE 2580 1 103 
c. pMfEm7E 1900 1764 
s. PENTECOTE 285 2m 
PAMA 215 145 
EPI 390 382 
ToNmA 2 890 645 
C.E. TAWA 1590 1279 













m 2 331 
8 235 21 329 
6 458 8 266 
1 167 813 
5 442 12 680 
e 367 8869 
5 241 7442 
5 182 7 669 
10 883 11 101 
10 651 47 716 
B 213 10 184 
6 353 5908 
TOTAL 13 900 7 710 1,80 7 596 13 673 
Tableau XVI : Nanbre de ménages ayant vendu leur kava à 
uncabotc-url'a~éedernike 
0. Aux 2 0 0 0 0 
E. AI#E 50 1 2 5 3030 
N.MENO 66 43 65 292 287 300 
5. !kuWO 13 13 100 125 35 2M) 
N. PP(TEC?XE 74 2 Y 22 rao 
c. PEWTECOTE 101 17 17 141 84809 
5. PENTECOlE 37 0 0 0 0 
PARHA 27 1 4 2 2om 
EPI 54 > 1 2 1 532 
Tlr423A 55 3 6 9 4mo 
C.B. TAFNA 107 17 19 234 le-6 SUJ 
S.E. TANIA 30 0 0 0 0 
TOTAL 616 98 16 829 608 241 734 
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4.4 @QXRVATIONS 
1 - A la suite de l'enquête réalisée mi-1983 dans le cadre du 
recensement agricole, le nombre total de plants de kava existant à Vanuatu à 
cette époque était estiti à près de 1 300 000 plants (Tableau 1). 
La seconde enquête a porté cette estimtion à environ 2 610 000 
plants (Tableau IV). là différence entre les deux résultats correspond plus à 
un problèms de procédure qu'à un, accroissenent de la prcduction. En effet, les 
informations obtenues par le recensement agricole sont très en deçà de la 
réalité, au moins en ce qui ccnœrne le kava. En effet le questionnaire portait 
sur les cultures de jardin et non sur le kava en particulier, ce qui entraîna 
quelques imprécisions dans les réponses. 
L'enquête statistique elle-même a fourni des chiffres 
correspondant certainement à une hypothèse basse, que l'on peut majorer de 20%. 
L'emploi de ce cyfficient, estti d'après les rapports des enquêteurs, 
permettrait de se rapprocher de la réalité, donc à un nanbre total d'environ 
3 132 000 plants pour Vanuatu en Octobre 1984, pour près de 3 130 ha et une 
densité de 1000 Plant@a. 
Le Tableau III, cependant, montre que les producteurs accroissent 
actuellement leurs plantations d'environ 15% par an : 157 287 plants ont moins 
d'un an contre 137 338 plants âgés d'un an. Cette augmentation peut s'expliquer 
de deux façons : 
- pour des raisons socio-culturelles, la consonation de kava 
augmente à Vanuatu, et l'offre suit l'évolution de la demande; 
- les producteurs sont sensibles aux informations données par les 
tibias sur le marché à l'exportation et souhaitent ccnnercialiser une part de 
leur production en dehors de leur village. 
2- Cette augmentation de production devrait dégager un surplus 
canmnrcialisable, évalué en fonction du nombre de plants existants (hypothèse 
basse). On peut admettre que les chiffres relatifs à la consatmation, aux 
ventes et aux dons coutumiers varient faiblement'd'une année à l'autre, et que 
les nouvelles plantations se font proportionnellement à l'arrachage, chaque 
plant déraciné fournissant plusieurs nowelles boutures. Les surplus peuvent 
donc se calculer de la manière suivante : 
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0 37 20.24 183 
40 293 16 24 13,21 182 
5 113 7 -6 38,90 -14 
97 331 30 -2 36,49 -4 
26 153 15 65 24,52- 261 
5 218 a 40s 28,19 1433 
34 2 319 35,81 888 
5 19 3 72 17,70 407 
3 62 4 1M 18,06 714 
9 127 20 225 25.70 873 
14 195 0 213 15,94 1366 
9 245 9 141 27,25 517 
On observe que l'île de Maew présente un solde nésatif. Dans la 
zone ccwerte par. notre enquête, Maew est la seule île à avoir subi une 
ponction importante de sa nroduction pour satisfaire aux oremiers contrats à 
l'exportation. La conscauation de kava y est très importante, mais elle est 
équilibrée avec le nanbre de plants existants. Une trop forte pcocticm affecte 
dcnc directanent cet équilibre. 
Us surplus sont estimés en nanbre de plants et représentent le 
tonnage susceptible d'être exporté en 1985 sans affecter le rôle social du kava 
dans les îles de l'archipel, ni modifier les prix sur le marché local. 
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. Le tonnage caratercialisable a été estimé en multipliant le nanbre 
des plants disponibles pax deux. En effet, un plant pèse en mgrenne 10 kg et 
perd 80% de son poids au séchage, soit n x 10 x 0,20. Ie produit d'exportation 
est la matière sèche. 
Rmnaqes ccamercialisables (kg) 
0. AMBAEl 366 
E. AMEAE 364 
N. PENlBZlE 522 
c. PENrBxVE 2 866 
s. PENTECWE 1 776 
PA$NA 814 
EPI 1 428 
mm 1 746 
C.B. TANNA 2 672 
S.E. TANNA 1 034 
13 552 (kg de kava sec). 
3 - Le circuit ccmnercial local du kava est décrit par les 
tableaux XII et XIII. Camre toutes les denrées traditionnelles il fait l'objet 
de mult,iples transactions où les inten&diaires sont ncmbreux. 91% des 
producteurs vendent leur kava à un commerçant ou a un ami. 1% seulement des 
&nages vendeurs s'adressent aux caboteurs qui assurent l'exportation du coprah 
et du cacao des îles vers Santa ou Port-Vila. 
4 - Le tableau XIV donne une idée des prix pratiqués dans les 
îles. Ils varient de 1 à 10 suivant, d'uns part, les diffkences de poids 
observées selon 1 'origine des plants, et d'autre part, le prix lccal du kava, 
déterminé par sa valeur pur-t subjective. Celle-ci ne suit pas 
obligatoirement la relation entre l'offre et la demande. La valeur moyenne d'un 
plant dans les zones cowertes par l'enquste étant environ 607VT pour un poids 
frais moyen de 10 kg, le prix payé par kg de kava frais est de 61 VT en 
moyenne, soit 305 VT par kg de kava se. 
Le tableau XV montre l'importance du kava canne source de revenus 
annuels pour des îles telles que Tongca. Il est d'ailleurs probable que ce soit 
la premitie. Etant donnée la surpopulation de l'île, seule une culture à très 
haute valeur unitaire est envisageable, car l'essentiel des surfaces 
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disponibles est occup&a par l'agriculture de subsistance. 
Le kava apparaît ainsi cama la principale culture de spéculation, 
et la plus rentable, accessible aux agriculteurs de Vanuatu dont l'unité de 
production est le jardin traditionnel, par opposition aux grandes cultures de 
plantations, wr& cacao, café, qui exigent des surfaces et des 
investissanents bien plus importants. 
4.5 PROPOSITIONS 
Les informations obtenues par ces enquêtes sur l'importance du 
kava à Vanuatu (production, ccmscïmaation, et ventes) contribuent à la 
connaissance de cette culture traditionnelle et sont de nature à orienter la 
politique agricole et les recherches sur les potentialités de cette espèce. 
Ia xréthodologie de cette enquête est très facile à reproduire et 
& appliquer sw le terrain, mais devra être atilior&a en tenant carpte plusi 
finement du poids dos kavas récoltés. I.e kava se prête particulièrement bien à 
ce genre d-enquête. le plant est, en effet, ccnsiddré individuellemant par 
l'agriculteur qui parle de '%avasg8 et non de "jardin de kavas", ami dans le 
cas des taras par exemple. D’autre part, la plante est pérenne et représente, 
une fois plantée un acquit dont la valeur augmente progressivement au fil des 
ans, puisque le kava est cawzrvé en terre et déraciné seulemant en cas de 
besoin. Il s'établit ainsi un équilibre entre les récoltes et les plantations. 
Certains agriculteurs ont des surplus que l'on peut expliquer par la valeur 
affective attribuée au kava, parfois planté en excès pour le plaisir d'en 
posséder davantage. On peut néanmoins penser que les motivations spéculatives 
et l'envie de gagner plus d'argent ne sont pas étrangères à l'augmntaticm des 
surplus. Cependant, l'éternelle méfiance des agriculteurs ne les incitera pas à 
planter de grandes superficies tant qu'ils n'auront pas eux-mêmes constaté que 
le marché est important et que le kava est considéré carme une culture 
d'exportation au même titre que le coprah, le cacao ou le café. 
Il iwrte dcoc de proposer un schéma d'organisation du système 
d'achat et de comercialisation du kava, conçu de manière à assurer aux 
acgiculteurs des revenus prvrtionnels à leur travail sans affecter le rôle 
social de la plante dam le pays. 
A-- 
(1) Dans beaucoup de r&~ions de Tanna, notanment, mais aussi d’autres iles, la culture du 
cocotier est souvent difficile en raison de l~altituck, comrie au centre-brousse, par 
exemple. 
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A Vanuatu l'exportation des denrées agricoles se fait par le 
biais de l'Office de canmsrcialisation des produits de base qui est mieux placé 
que les cunmerçants pour n&ccier les contrats à l'ewrtation, les paiements 
s-effectuant contredocuments ou lettres de crédit. Pour le kava, plante 
médicinale, il n'existe pas de marché international organisé ni de cours fixe, 
et il est nécessaire de négccier "au coup par coup". En l'état actuel'des 
choses il est donc préférable que l'Office soit responsable des exprtations, 
et essentiel qu'il exerce un contrôle étroit sur les opérations de 
ccamercialisation, qu'il détermine le programms des livraisons en fcnction des 
cannendes, organise les ventes, fixe les prïx minima payés aux producteurs, en 
jouant aussi son rôle de caisse de stabilisation. 
Pour respecter le fragile équilibre entre le nanbre de plants et 
la conscnmation, on recommandera de mettre en place dans chaque zone un réseau 
de collecte et d'achat, d'abord en fonction des surplus disponibles, puis 
ultérieurement au prorata du ncmbre de planteurs de kava. Il serait bon que ces 
exportations suivent l'augmentation progressive des superficies. Us risques de 
surprcduction.restent actuellement faibles dans la mesure où le kava invendu 
reste en terre et poursuit sa croissance, représentant alors non pas une perte, 
me& Un manque-à-gagner. L'agriculteur qui poss&de trop de plants devrait alors 
ralentir son rythma de plantation lui-m&ne. En outre, 12s temps de travail 
nécessaires à la mise en place d'une nouvelle plantation sont minimes. La 
déception de l'agriculteur qui ne vend pas ses plants doit être proportionelle 
au travail investi. Elle est donc faible, d'autant plus qu'un champ de kavas 
reste toujours une fierté et un patrirroine. 
?Le nombre de planteurs de kavas à Vanuatu peut être estir& à 
8 480 (Tableau II : extrapolations sur la base de 1 440 (82%) ménages cultivant 
, 
du kava dans les zones étudiées, et représentant environ 95% des planteurs à 
Vanuatu). Le Tableau X indique cependant que 43%.seulement des ménages étudiés 
vendent leurs kavas. Sur l'ens~~~ble du pays, 3 650 planteurs seraient donc 
prêts à vendre leurs kavas pour satisfaire aux contrats à l'exportation. Il est 
probable que ce nanbre augmantera avec le développement àe la culture. 
pour satisfaire au marché actuellemant ouvert à l'emrtation, 
estim& à 90 tonnes de matière sèche par an(l), les agriculteurs devraient 
(1) A titre de comparaison, les Iles Samoa ont exporté 34,35 tonnes en 1908, et 16,3 tonnes en 
1919, d'après LEWIN (1927). Le client était probablement l'industrie pharmaceutique 
allemande. Et selon DEGENER (1940), les Iles Hawaï vendaient 3 l'Allemagne vers 1885 des 
quantités de kava d'uns valeur "jamais supérieure à 4000 $ par an". 
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ddraciner chacun 12 plants suppl&rentaires(l), alors que leurs ventes se 
limitentactuellsmant~ unemoyenmde.13 plants par ménage tparan (tableau 
XIV). D’autre part, le ~O~UIE de ce marché devrait s'accroitre si le pays se 
dotait d'une unité de transformation de mani&re à powmir exporter de la poudre 
prête à être ccnscxm& plutôt que des racines sèches. La uSme observation peut 
être faite pour le marché pharmaceutique. Les potentialités sont donc 
inportantes, mais les planteurs ne se sont pas réellemont engagés en raison de 
l'absence de directives claires. 
Les infotiticns obtenues grâce & cette enquête statistique 
peuventserésumerainsi : 
1 - Les données recueillies confirmant en tous points les 
conclusions des enguêtes ethn&oWniques. 
2- Il y a actuellemsnt~ Vanuatu : environ 3 132 000 plants de 
kava, 3 130 hectare; de cette culture et 8 480 planteurs (3700 m2/planteur)(2). 
3- les surplus expor&bles sont évalués, pour les zones 
étudiées, à 13,5 tonnes soit 6 750 plants. 
4 - Le prix moyen payé par kg de kava frais est de 61 VT soit 
305 VT par.kg de kava sec. 
5 -Les caboteurs gui ndgocient traditionnsllgnent les denrées 
agricoles ne représentent gue 1% des acheteurs. 
Depuis l'indépendance, la ccnscmmation de kava a Vanuatu ne cesse 
daugnenter. Ce phénanène social corresmnd certes a une volonté d'affirmer la 
culture mélanésienne, mais aussi aux réalités de la vie quotidienne: 
Les &liSffi et les associations de fermes encouragent le déve 
lcppenent de cette boissa pour lutter contre l'a~ccoiimnz,‘v&itable fléau 
dans d'autres pays du Pacifique sud. 
Le prix d'une coupe (demi-noix de coco) est aujourd’hui de 100 
vrc31, supérieur au prix d'une bière (80 VT). Par antre, l'effet se 
manifestant chez ie buveur à la première tasse, le rapport gualité-prix est en 
faveur du kava. le gouvernement de son côté favorise l'ouverture des Nakamals, 
véritables débits de boisson, en supprimant les droits et taxes à payer pour 
(1) Calculé sur la base des agriculteurs intéressés par la spéculation, tableau X. 
(2) 01)19;~~~2463 hectares étaient cultiv& en kava ?I Fidji, (d’aprés ROTNIELO (R.) et KlH4R 
- Report on the Census of Agriculture 1978, Parliament of Fiji, Parliamentary 
Pa$r 28), produisant w1 revenu évalut! à 27 millions’ da dollars fidjiens. 
En 1980, d’après PITTAWAY (S.F.) op.cit. le kava occupait 4COO hectares et le rendement 
dtait d’environ 2.25 tomes de kava sec B l’ha. 
(3) = 1 $ US (env.) 
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um licence d'exploitation. Le nonbre de ces "bars" est actuellement de 38 pur 
Port-Vila, et il arrive que plusieurs d'entre eux tonbent en rupture de stock, 
tant la consannution est imrtante (240 tonnes par an) et l'approvisionnement 
difficile. I.e kilo de racines fraîches perrrettrait de préparer 6 coupas de bon 
kava. A ce rythme, c'est près de 4000 COU~~S qui seraient vendues tous les 
jours, correspondant à 144 millions de vatu payés annuellement par les bweurs 
de Fort-Vila. Vanuatu consonne aujourd'hui 8000 tonnes de kava frais. Ce 
chiffre ne saurait décroître car de plus en plus de femmes, de jeunes et 
d'étrangers consoment du kava. 
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CONCLUSION 
Le kava est une plante intéressante à maints égards : 
1. déteminism sexuel (dioïquz avec dés&quilibre entre les sexes : 
fleurs fenelles rares, pas de fécondation) 
2. variabilité des différents cultivars 
3. culture [techniques, associations et rentabilité) 
4. utilisation du rhizcma pour préparer une boisson ou bien v 
extraire des principes actifs servant en pharmacie. 
1. Le kava est une espèce diolque dont le mode de reprcduction est 
exclusivenent végétatif ce qui permet de conserver un grand polymorphisme des 
cultivars. Le mode de reproduction asexué est déterminé par les caractéris- 
tiques de ses inflorescences, unisexuées et nettement dépourwes d'équilibre 
entre les sexes, les individus et les inflorescences fsnelles étant rares. Pour 
être plus précis, les botanistes sont unanimes à dire que ces dernières sont 
difficiles à observer mais ne se prononcent pas sur l'origine du phénanène. Par 
ailleurs les identifications imprécises sont fréquentes dans le genre Piper; il 
est donc difficile de déterminer ce gui relève de mauvaises observations ou de 
l'absence réelle de fleurs femelles. 
LeS plants des deux sexes ne peuvent être différenciés par leurs 
caractères végétatifs. les fleurs sont très petites et l'observation des 
étamines par exgnple ne peut se faire qu'à maturité. Cependant, si les fleurs 
femelles étaient en réalité plus fréquentes qu'on ne le pense, il reste certain 
qu'ellês sont apparemment stériles. La pollinisation semble devoir être 
anérrophile : les sexes sont séparés, la taille des grains de pollen permat leur 
transport par le vent, et ils sent très abondants. Par conséquent, si deux 
individus de sexes opposés se trouvent à proximité l'un de l'autre, la 
fricondité devrait avoir lieu, à moins qu'existe une inccmpatibilité d'ordre 
physiologique. Parmi tous les individus observés lors.de nos prospections à 
vanuJtu, aucun ne présentait de fruits. 11 en est de mêne pour les 102 
échantillons, d'origines différentes, examinés en 1984 par l'un de nous(l) à 
l%erbier du Rishop Museum d'Honolulu. La multiplication par voie générative 
est donc difficile et semble impossible. Le champ d'investigation reste très 
large. 
Le phfna&ne entraîne la disparition du kava d6.s qu'il n'est plus 
cultivé, comse on peut le voir dans une grande partie de la Polynésie. A 
l'intérieur n-&ne de son aire probable d'origine, l'arc mélanésien, existe une 
région, les îles Salcn-on, où le Piner methysticum n'existe plus, car sa 
consommation y a été abandonnée au b6néfice du bétel. Dans cette région, une 
frontière très marquée, située au niveau des îles Santa-Cruz, délimite une zone 
oti l'espèce a disparu et une zone de qrande diversification, le Vanuatu. Rares 
sont les esp&ss végétales sujettes à un tel phéncmène sur leur aire d'origine. 
(1) P.C. 
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2. L'ilrportant polynwphisne observé, mais non mesuré, chez les kavas de 
Vanuatu nous s63nble explicable. En effet, la variabilité a été examinée sur un 
échantillmnage im~rtant, probablement représentatif, et il est vraisemblable 
que la Mélanésie soit l'aire d'origine de l'espèce qui y présente un très fort 
taux de variabilité par -raison à celui observé en Polynésie. On peut dmc 
penser que la majorité des cultivars existants sent conservés à Vanuatu (et en 
Papuasie Nouvelle-Guinée ?), alors que quelques clones seulement ont été 
dispersés ailleurs. 
Ia variabilité porte sur la hauteur des plants, la forme des feuilles, 
les pilosités, les colorations des divers organes et leurs teneurs en principes 
actifs. Or tous ces caractères sont maC.fiés assez profondément par les 
conditions écologiques. Les travaux sur la génétique du kava sont inexistants. 
Ces études fcndamentales, génétique et influence des conditions écologiques, 
mériteraient d'être approfondies. 
La question qui se pose concerne l'origine de ce polymrphism, ou plus 
précisémznt, le raie joué par les mcdes de reproduction dans la création et 
l'entretien de cette variabilité des caractères chez le kava. 
L'hétérogénéité des descendances d'allcgames .dioïques n'est plus à 
ccnfirmer, mais dans le cas de cette espèce, les fécmdations paraissant 
difficiles voire impossibles, il serait plus intéressant d'étudier les 
mutations sanatiques. S'agissant d'une plante à multiplication végétative aisée 
telle que le Piper methysticum, il est essentiel d'étudier les possibilités de 
variation suivant cette voie. 
L'analyse chimique systématique des cultivars de Vanuatu vient tout 
juste de cofntencer(1). Toutes les analyses effectuées auparavant ont porté sur 
des échantillons provenant d'autres zones et, pour des raisons d'ordre 
pratique, sur des racines sèches. Des réserves doivent donc être émises, le 
séchage pouvant altérer la cunposition chimique. Notre hypothèse de travail 
nous fait supposer qu'à la variabilité chimique correspnd une variabilité 
génétique. A la suite des analyses récentes effectu&es par J. LEvEsQuE(2) au 
Laboratoire de Phantncognosie de l'université de Poitiers, il s'avère que cette 
hypothèse est en partie d&nmtr& : différents cultivars originaires du n&e 
environneront pédcclixnatiqae présentent des teneurs en kavalactones totales 
(1) Avec l'aide de la Ccmxnlssion du Pacifique Sud, du Minlst&e Français de la Cooporation et 
& Développement, et de l'Université de Poitiers. 
(2) LEVESQUE, J. - 1984 - Rapport preliminaire sur l'étude chimique d'échantillons de kawa (P. 
methysticw) sélectionnés par la Station d'Agriculture de Tagabé, Rép&lique de Vanuatu 
(Com. pers.). 
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variant de 4 à la%, tandis que les canpositions relatives diffèrent largement 
elles aussi. Cette approche chimiotaxonanique permet de canpléter les 
techniques traditionnelles d'evaluation du polymorphisme. Elle est essentielle 
pour l'étude d'une plante médicinale. 
3. Le kava est cultivé deplis des siZ+cles par les OcOaniens, mais bien 
qu'il jouisse d'une très haute valeur culturelle, il ne bénéficie pas pour 
autant des soins minutieux que ces horticulteurs prodiguent à d'autres cultures 
traditionnelles. Sa rusticité et le fait que sa valeur augmente pendant sa 
conservation dans le sol y sont certainemsnt pour beaucoup. Cette espèce 
sciaphile se prête particulièrement bien aux diverses associations que 
permettent les systèmes de culture pratiqués, pour peu que l'on ne favorise pas 
le dévelopnwent d'organismes pathogènes. L'espèce est cultivée avant tout pour 
son rôle social, mais elle tend aujourd'hui à devenir rapidemant une culture de 
rente très motivante, notamment là où le cocotier ne peut pas fructifier. 
4. h Occident, la mode est aux produits naturels. Les Euro+ns ccnme les 
&&ricains cons omnent de @us en plus de calmants ou d'anxiolytiques pour 
lutter contre les agressions permanentes de leur mode de vie. 11 y a fort à 
parier qu'ils se tourneraient volontiers vers le kava pour remplacer leurs 
soporifiques quotidiens si la possibilité leur en était dannée. 
Les Océaniens n'ont-ils pas la un substitut aux propriétés comparables 
à leur proposer? 
Dans le monde, les boissons stimulantes se taillent la part du lion, en 
particulier le café et le thé. N'y aurait-il pas là aussi place pour un produit 
relaxant aux propriétés therapeutiques reconnues ? Le kava affecte le système 
nerveux central beaucoup moins que l'alcool et pourrait jouer à l'avenir un 
rôle de substitution pour peù que les lecjislations des pays importateurs lui 
soient favorables. A l'exportation, les potentialités du kava sont donc à la 
fois celles d'une boisson et celles d'une plante médicinale. 
Produit naturel nouveau sur les marches, il devrait connaître un réel 
succès, notamment dans les pays du Sud-Est Asiatique où la phytothérapie jouit 
d'une antique faveur. Ces marchés, qui représentent plusieurs millions de 
consommateurs et sont très promAteurs, exigent la fourniture de prcduits 
efficaces et de qualité. 
Le kava ou&e de nczrbreux champs de recherche. Peu de plantes en effet 
soulèvent autsnt d'intérêt : pour le linguiste, le kava est une trace des 
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deplacements des populations oceaniennes. Pour le sociologue, il représente un 
phénanène convivial dont l'ampleur et le développement laissent rêveur. Pour 
l'ethnologue, il y a là, liè au kava, un grand nanbre de rites et de magies, de 
contes ou de légendes à étudier. DZ botaniste sera fasciné par le Prob&e de 
son origine et de la définition de l'espèce. Four sa part, le généticien 
s'interrogera sur la variabilité des fozn~s, l'inaptitude sexuelle de la plante 
à se reproduire, et sa dépndance de l'ha~~nr. L'agronome y verra une es@+= peu 
exploitée mais parfaitement adaptée à l'agriculture traditionnelle des 
Océaniens, la haute valeur unitaire du kava permettant de le cultiver avec 
profit, même sur de petites surfaces. 
Les responsables du développenrnt enfin trouveront dans la culture de 
cette plante un moyen de dégager des surplus monétaires, difficiles à obtenir 
dans un pays où l'insularité n'est un avantage que pour attirer le tourisme. 
Pour awnter les revenus des agriculteurs, on peut intrcduire de 
nouvelles cultures de rente. La réussite de l'o&ation dépend de plusieurs 
facteurs. Il faut que la plante s'adapte au terrain et qu'elle soit adoptfe par 
les gens, qu'elle n'accapare pas les terres disponibles, privant alors la 
population de ses jardins vivriers. Enfin, le marché du produit à fournir doit 
être ouvert, avec des cours attractiEs et soutenus. . 
On peut aussi utiliser les potentialités de la flore locale, certaines 
espèces étant déjà bien intégr&s dzns la vie des îles. C'est le cas du kava : 
le développement de sa culture répond à toutes les conditions nécessaires à un 
succès. Il se multiplie facilement, denwde peu d'espace, exige peu de soins, 
ne gêne pas la production vivrière dans laquelle il s'intègre harmonieusement, 
et fournit une boisson et des médicaments. 
Pour finir, il est amusant de voir une plante cultivée au jardin 
fournir les plus forts revenus par journée de travail, dépassant toutes celles 
qu'il est convenu d'appler des cultures de rente. En plus il s'agit précisé- 
ment du kava, élénient essentiel sinon central de la vie coutumière à Vanuatu. 
Il est rare qu'une espéce aussi importante pour les traditions d'une région y 
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